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LETTRE 

DE L'EDITEUR 

A M. F Abbé G**% 

L y a long^-tems » Mon- 
fîeurr que vous mefoUicio 
tez de vous fiure part des pe* 
' tits Ou vraMs de M, P^ t 
dont les uns » publiés avec fuccès > 
font devenus extrémenent rares > & 
les autres font encore manufcrits» 
Vous (çavez que \t les po&ède tons. 
Je:(uis.lié! depuis^ douze ans avec 
l'Auteur de ramitîé la plus- intime;^ 
8c il na; jamais ceflë.de me communi- 
quer ce qu'il a compofé» foit en profe» 
foit en vers , pas même depuis que 
je fuis en Hollande. J'ai pris le parti » 
me trouvant dans un Païs libre % de 
faire imprimer fes OpuacuLBs » au 
rifaue de lui déplaire.. 

Af • F*** ^ au fonîr des Jéfuites en 
173P » connut feu. M^l'Abbé Dti* 
Tome L « 



îj LETTRE 

fimtaîkes'({\û It jugea digne de pàrtâ* 
gerfes occupations Littéraires. II a^ 
conflamment travaillé aux Obferva' 
tiens fur Us Ecrits modernes & aux /«•' 
gemensfwr quelques ouvrages nouveaux 
julqu'àla mort de cet Abbéi arrivée 
ayiinois dfe Décembre I74f ; en forte 
que dans la colleâion des Ob/erva* 
lions & des Jugert^ensi il y à* pour 
le moins fept à huit volumes ae la 
hfotï de mon ami. Mais vouspen- 
fea bien que je n'en ai rien ♦ détaché 
pour mettre dans ces OptJseuLEs ,^ 
quoique je connoifle parfaitement les' 
morceaux qui lui appar^ennent. J^ai 
crû feulement pouvoir prendre trois 
ou quatre Lettres imprimées particu-, 
iièrement f©us*(bn noma 

Parmi les Pièces* que je vous en-' 
Voye , il y en a quelques-unes , dont 
il n*eft pas bicn^ certain qne M. F***' 
foit TAuteur. Telles font la Lettre fur 
les Difcours' prononcés à t Académie 
Trançoife^ la Lettre de ÎAlhé Catin^ 
la Lettre d^ un Bourgeois dé* Paris. La' 
raifon qui me les a fait employer ^ 
c'eft qu'elles ont paffé dans le Public 
pour être de lui. On a crû y recon- 
IK)kre fon. tour d'efprit & fon flylé.: 



DE UiÉDITEUR. -ÎÇ 
Je -Fai fouvent queftionné la-deiTus 
jufgu'à rimportunité ; il ne m'a ja« 
piais donné de J:ép6nre pofitive. A 
l'exception de ces trois morceaux, 
douteux, tout ce que vous lirez , 
Mondeur^ dan&ces trois volumes, eft 
jtbfolumeni: de lui. J'^i pris la liber- 
té d'y faire Quelques retranchemens» 
quelques additions & qujslques notes 
gui m'ont paru néceflkires. 

J'ai &it imprimer ces Opuscuxes 
à mes frais, & je n'ai pas lieu de 
m'en repentir. Tous ceux qui pren- 
nent les Lettres sur quelques 
Écrits de ce tems du même Au- 
teur ( & le nombre en eft ici confidé^ 
rable ) font Tacquifîtion de ces trois 
vplumes..Je voudrois bien en &ire 
paiTer un certain nombre d'exemplai- 
re à Paris ; miis je ne fçai comment 
m'y prendre. Ne pourriez vous pas , 
Monfièur , m'en indiquer les moyens,, 
ou plutôt m'obtenir une permiflîon du 
Magiftrat éclairé & prudemment &- 
vCile qui préfide aujourd'hui à votr» 
Librairie ? Je fuis perfuadé qu'il ne 
vous iai'efufera pas» lorfqu'après avoir 
lu l'exemplaire que je vous envoyé Se 
^ue je vous prie de lui communiquer jg 



1v LETTRE.&c. 

il aura vu qu'il n'y a rien dans ces trois 
Volumes de contraire à la Religion ^ 
aux bonnes mœurs » au Gouver- 
nement de France , & qu'ils ne con- 
tiennent que des Critiques purement 
littéraires. Je votw prie en grâce p 
Wonfieur , de me rendre ce fer vice. 
Je vous et! aurai la plus grande obIi« 
^tion , & je ferai toute ma vie avec 
rattachement le plus inviolable & la 

plus vive reconnoiffîmce , 

» 

MonGeur^ 

A Âmfterdam I ce 
C Février 17 J3* 

Votre très-humblêi 
& très-obéïflànt 

Serviteur |P**^ 
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LE TTRE 

SUR 

L'ORAISON FUNEBRE 

D U 
CARJJINAL FLEURY. 

Ll/immi uimati meft hxmia juadani 
W! ySfc d^afani, efi. Cic. de 

Omorclib, 2. B.y5. 

5c^ I? p"^ il n'W"rri.„,„u'J 
5wS '^ f "i"» <1« "enre k 3cr- 
A ♦ A mer fceau i 1» réputation tl'irn 
Orateur,, efouhaiiois depuis lonr- 
Kms de lu-e quelque diftours impg. 
me du Père de NeuviUe.Jéfuite, dUt 
ingëmeufe & rapide éloquence a eu 

Mbre di MJe Cabdinal Fleukï,* 



4- Lettre fur tOraifon Funèbre 
du mérite & des fervices : il rend fes 
honneurs utiles à la patrie pas fes ta- 
lens , & par Tufage qu'il en fait : il 
ajoute un nouveau luUre à fes hon- 
neurs par l'éclat de fes vertus. En un 
mot , la faveur du Prince obtenue par 
le mtrlte & les fervices , loutenue par 
les taltns , illuflrée par les vertus : tel 
efl le plan de ce difcours , divifé ^ 
comme vous voyez , en trois parties 
qui rentrent un peu les unes dans les 
autres. En efïèt les talens & les ver- 
tus compofcnt le mérite ; }e ne vois 
pas non ^lus de différence entre les 
fervices & les talens rendus utiles. 
L'Orateur dans fa première partie 
fait voir que Iç Cardinal Fleury ne 
monta aux honneurs que par le mé*- 
rite* Ce ne fut ni une de ces circon- 
(lances heureufes & imprévues , ni 
une ambition profonde & diflîmulée ^ 
«n un mot , ni la cabale ^ ni le hazard 
qui firent fa fortune» » Il ne cherche 
>' point les dignités , dit le Père de 
w Neuville , il fe contente de les ot- 
»> tmàre , il les oxteni moins qu'il n'en 
»e{l attendu » il va moins aux hon** 
'> neurs que les honneurs ne viennent à 
» lui» . . Regardera-t-on fon élévation 
>9 ccmme un efièt du hazard f Le ka« 



- âa Cardinal Fliuryl j* 

*». zzrà, mot vuide, invente par f igno- 

M rance . • • le hazard n'eft rien » il ne 

»> peut rien. » M. Fléchîer employé 

la même induâion en louant le choix 

qu'on avoit fait de M« de Lamoignon 

pour premier Préfident^ ^ Quelles 

»* penfez-vous 9 dit-il , que furent les 

M voies qui le conduifirent à cette fin i 

» La faveur f il n'avoit eu d'autres 

» relations à la Cour , q\ie celles que 

» lui donnèrent ou Tes af&ires ou Tes 

« devoirs. Le hazard f on fut long- 

» tems à délibérer ; & dans une affaire 

^ auilî délicate , on crut qu'il falloit 

• tout donner au confeil , & ne rien 

»» laifler à la fortune. La cabale f il 

^> étoît du nombre de ceux qui n*a- 

» voient fuivi que leur devoir , &c» 

C'efl comme vous voyez le même 

fonds ; mais M. Fléchîer efl plus pré* 

cis , & moins Rhéteur. . 

Le brillant portrait que Tingénieux 
Orateur fait de la Cour, a ^té applau- 
di de quelques peribnnes. Mais on 
peut encore le raprocher des portraits 
qu'en ont fait plufieurs Orateurs mo- 
dernes. Je me contenterai d'en faire 
le parallèle avec celui de M. Herfan* 

Le Pcre de Neuville conduit!' Abbé 

A«*« 
uj 



€ Lettre fir îOraifhn Funèbre 

Fleury »* fur ce Théâtre changeant £ 

» mobile » où la fcene varie à chaque 

»> infiant y oà » fous les a{)parêncés ià 

« repos , règne le mouvement le plus 

j» rapide : dans cette région ^intrigues 

n cachées , de perfidies tinéhreufes ^ dé 

» méchancetés ptofondes & réfléchies ^ 

w oà Ton refbeôeyiftf eftimer , ph 

» applaudit fans approuver , 6n fert 

» /ans aimer , oh nuit fans haïr , on 

» s'ofTre par vanité . . • . on s'engage 

»» /àm fincerité , on fe retire , on aoan- 

» donne fans bîenféance 6c fans pu- 

»deur. Êatis ce labyrinthe de détours 

» tortueux ^ ou la prudence marche au 

^ hazard , oà les qualités néceffaires 

» pour s'avancer font un obflacle qui 

» empêche de parvenir , oà vous n é- 

» vitez le mépris que pour tomber 

» dans la haine » oà le mérite modefle 

« efl oublié » parce qu'il ne s'annonce 

* pas f oà le mérite qui fé produit efl 

«^écarté, opprimé, parce qu'on le 

» redoute , ou les heureux n'ont point 

ft d'amis , puifqu'il n'en réfte point 

» aux malheureux. 

M. Herfan avoit dit avant le Pcre 
de Neuville : •» Cet homme jufle , 
{ M. le Tellier ) fe regardoit à la Cour 



m mmamfut un Théâtrt'^ où la vtn\x 
«* paroît étnmgene roù le vice accré« 
M dite triomphe U fe montre avec 
m éclat; Il voyoit qu'il avoit un rôle 
••bien difficile à fbutenir fur cette 
9* fient dkngeame ^ où les intrijptes 
» mdjfent^ & fi^ mubipUent ^ où re- 
» gnent les défiances > les trahifbns ; 
» les perfidies réciproques & ma& 
» quées • .« • . où l'exaôitude à rem« 
» plir &s devoirs eft expofée i Ten* 
» vie > la négligence à^ la cririque , la 
M fifvérité à la naine y la douceur au 
l' mépris, la fincerité è la perfidie ••• 
». il fçavoit que les courcifans earefl^nt 
« la fortune lorfqu'elle commence > 
»> rampent devant eUe lorfou'elle s V 
» grandit , l'adorent lorfqù^elle eft 
m établie^ Tabandonnem lorfqu'elle eft 
^ cbanceiance , & foulent aux pieds 
»* ridole , dès qu'ils la voyent rcn^ 
« verfée. 

Je paflEè à l'éducation du Roi , con- 
fiée par Louis XIV au Cardinal Fleu^ 
ry. Le Père de Neuville fait à ce fu- 
jet une peinture tbudiante des pertes 
domeiHques que ce gi^nd Monarque 
efluya dans fa vieiUefie » & il décou-^^ 
vre toutes les playes fenfibles dont 
ion cœur paternel tut firapé. u Louis 

Aiv 



« lettri fi»70faxfoÂ Fariérè 
» XIV. • . . plus héros dans le décUni 
» des années • « • que dans le brillant 
*• de fa jeuneflè .•. dont la vertu éprou- 
«• vée par la difgrace , força enfin la 
>* fortune * à rougir de fon inconftan- 
» c« , & lui ûtfentîr fa foibkffe f . . • . 
» Louis XIV avoit vu paffer conune 

* Tombre fa nojmbreufe pofterité : feul 
^ dans fes Palais inumvfes , il femble 
«• fe furvivre à lui-même : fes yeux 
l^ prêts à fe fermer pour toujours,n*ap- 
>» perçoivent à la. place de tant de 
» fleurs moiflbnnées dans leur prîn- 
« tems i qu'une fleur à peine éclofe » 
w folbk ^ chancelante , prefquê dévorée 
^> far lefoufle qui avoit fiché 9 confumi 
*> tant d'autres tiges Cijldriffantesà Nou* 
» veau Joas , unique 'refte du fang de 
»> David , arraché aux débris de fon 

* augufte maifon , ayant peine à fi 
p faire jour à travers les ruines fous lef- 
» quelles il parut enfevelî. « .Ce por- 
trait n'eft point original. Le Père de 
la Rue a peint des mêmes couleurs 

. * Le Perc de Neuville oublie ici ce qu'il 
a dit plus haut , que la fortune ou le ha* 
"ftardCc'eft la même chofe)efi uri mit vurdç p 
qu'elle neji rêen^ quelle ne feut rien , par 
conSquem qu'elle nefem rien & ne rough 
de lien. 



du Cardinal Fîeury. , 9 
la branche de Montmorenci-Luxem* 
bourg prête à s'éteindre. » O pro- 
M fondeur des Jugemens de Dieu , die 
• »> cet Orateur auflî pathétique que 
w Chrétien ! Cette grandeur fi anti- 
•> que , élevée fur ae fi folides & fi 
M juftes fondemens , foutenue de tant 
9* de bras , attachée par alliances à 
» tous les thrônes Chrétiens 9 être 
» fur le point de périr ! Les princî- 
« paux chefs de cette malfi>n fi puif^ 
« (ànte tomber , hélas ! fous des coups 
'> dont le feul fouvenir nous fait fré* 
m mir. Leurs honneurs 6c leurs méri- 
m tes éteints ! Dirai- je auiO leur gloire 
» avec leurs mérites ? Un feul enfant 
» né dans les pleurs , orphelin avant 
• que de mitre , ayant peine à fe faire 
»jôitr au milieu des ruines de fa maifon » 
ii eft deftiné,&c. 

Continuons d'entendre le Père de 
Neuville. » Sur qui tombera le choix 
» de ce Prince ( Louis XIV ) vieilli 
*> dans l'étude & la connoiflànce des 
» hommes, dont le choix des Boifuets 
»• & des Fenelons avoir prouvé & ho- 
» noré les lumières. Il appelle l'Evêr 
» que de Fréjus : il lui remet les de- 
w itinées de (on fang &de fon Royau- 
» flE^, « L'Orateur entre enfuite dans. 

À vj 



I o Ltttrefiur TOraifon Funèbre 
un détail déplacé des difiërenres édu^ 
cations. » Education foibk » timide 8c, 
» môUe y qui livre le cœur à Tes defirs p 
^> rhumeur à fes faillies » Timagina- - 
r> tion à fes délires » l'efprit à fon in- 
»>conftance.Education^m^e9^0KcAe» 
'^> ^uftere y dont les ptfantes & chagrines 
^ leçons éteignent le feu de l'imagina* 
b tien. Le Cardinal de Fleary eut là 
-««talent inimitable d'oter aux préceptet 
y» \e^r fécherejfèile^r aridités d'occuper 
^ Tefprit Jkm le fatiguer > de k fixer 
^fans le contraindre » de reprendre 
» fon Roi fans lui déplaire , de le con- 
te tredireyStni Tirriter , de Tinviter paf 
» Tattrait du plaifir. ••• Ce ne fut point 
» cette éducation de (àgeflè mondaine 
^ & profane y qui ne laifle rien ignorer 
» i un Prince,excepté ce qu'il lui im-* 
a» porte davantage de fçavoir y les m^^ 
» sckhes y les prinàpes de fa religion.*; 
i» Un enfant que le Trône attend i 
^ n'ignore pas qu'U a un Maître : un 
*» enrant qui occupe le Trône » igno- 
» re-t-il qu'il eft Roi f Je ne fçais 
•» quel cri du cœur & des palSons l'a- 
» vertit de fa grandeur ; il la fent 
» avant que de Ta connottre. r< Tout 
ce morceau y Queft''Ce tptiUvtt un 
fmtené jpùur kTMnt > a paru d'ttne 



*dtt Carâmat Fleury* t \ 
grande beauté à bien des Auditeurs , 
qui n'ont pas (ait attention que tous 
les traits qui font ici prodiguée au* 
rotent été plus juftes , fi M. &• X^td^^ 
nal Fleujy eut pu être bonoré du û^ 
trc de Gouverneur de SaMajeftéf 
dont il a eu la gloire d'être le Pré<; 
cepteun 

Comparons Pep^pit 4)ae Je; yiens^ 
de npponer à ce jqne M. Flédiiera 
dit fur l'éducation du jeune Prince i 
confiée au Duc de Mo&taufier. » Le 
irRoi qui dans fes choix, en faifànt 
«jufiice au mérite > a toujours fait 
»nonniSur à fii fage& , sHtpipJaudit lui^ 
u même de celui-ci. Avec quelle con^ 
«fiance lefubfiituà-^il en fa place» 
» dans Tan de fes' plus impovtans £r 
«plus indifpenfables devoirs? Avec 
n quelle bonté voulut^il mettre ce dé-* 
» p6t (acre en des main^ fi' pures & fi' 
n fidèles ? Ayant fur lui tmit le roû-' 
sjyemement de fbn peuple > il lui 
M donna toute la conduite de fon Fils. 
») Il lui recommanda le fi)in de l'in* 
V firuâion y & fe chargea des grands 
>> exemples. H voulut que le fieclç 
» nréfent jouît -de la féliciRié de {ùti 
M Rés;ne, & laifsât à la conscience èc 
M à l'MbHeté de ce prudent Gouver- 

A iv 



j 2 Lettre fur VOrcàfon Tuikdre 

^ neuf les efpérances du fiecle à v6« 

» nir. Ajttfli quelle recontioiflànc'e fut 

V la iknne ? Il Êicrifia fes plalfifs , feg 
•^intétêts , fa liberté... il ne penfa 

• plus Wà ce jeune Prince. • . • De 
M peur de s'amollir par la tendreffe » il 
a» emprunta toute 1 autorité du Roi r 
n de peur de rebuter par l'aufterité' 
^ des préceptes, il prit les entmiUes 
>> du Père; & par ce jûfte tempéra- 
9 ment » il avançoit en lui les fruits de 
^ la raifon , & corrigeoit les défauts 
» de l'âge. Sa principale occupation 
*• fut de l'accoutumer à connoîtrè & 
» à fouffrir la vérité. Il fçavoit que les 

• Grands naiflêiit avec certaines déli* 
Mcateffesi qui retiennent dans un ti« 
» mide refpeâ leis Courtifans qui les 
M approchent : Qu'on ne leur préfente 
M jamais des miroirs fidèles ; qu'a- 

V vant qu'ils fçachent qu'ils font nom- 
»«mes & qa^ils ibàt pécheurs , on 
» leur apprend qu'ils ont des Sujets^ 
» &qu'ils font les Maîtres du monde..« 
». Combien de fois arréta-t*il unèila- 
»* terie » qui comme un ferpent tor- 
«• j:ueux alloit feglifTer dans Ton ame i 
>• Combien de. fois éteignit il Tencens^ 
»:dont la douce 8c midighe odeur âû^ 
^toïX cmpoifénné «ne imaginatian 
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^ encore tendre f Combien de fois 
» lui fit-il feire la différence d'un ami 
»> d'avec un dateur ï Combien àt fois 
w leva-t'il d'une mam févcre les pre- 
»>miers Toiles qu^une Cour artifi- 
•> cieufe alloit mettre devant fes yeux» 
M pour lui cacher quelque vérité ou 
»* quelque devoir frcr mettez que je 
M me le repréfente ici comme ce Ca« 
»> valier oue vit S. Jean dans T Apoca« 
» lypfe* il s'appelloît Fidèle & Yérl- 
M table ; Fidzlis & Verax : montrant à 
^ cet augufte Enfant les fources du 
»> vrai & du faux ; & lui formant dans 
>» le monde , que S. Auguftin appelle 
a» Ja région des fauâetés & des men« 
»' ibnges , une ame innocente & fin- 
9» cere. Il portoit plufieurs couronneSf 
* lui expliquant pour fon inftruc- 
» tion la difl&rence des bons & des 
>> mauvais règnes* Il tenoit en fes 
^ mains un glaive luifant pour cou- 
»* per les filets de fes paffions naifl&n-. 
» tes , &c» Quel pinceau ! quel colo- 
ris ! quelle «hobleâe ! quelle abondance 
d'images ! 

Les foins de ce vertueux Mentor ; 
pourfuit rOrateur moderne , furent 
payés de la ç^iinfiance & de ranpitié. 
du jeune* Moiiar^uc*^ jf%(zm^ii rf-i 
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•• preùd le Père de Neuville , & fe 
» parle d'un Roi ? « Ceft dommage 
que cette penfée brillante ne foit pas 
neuve ; mais M. de Voltaire a pris les 
devans, & commence une Èpître auî 
Roi de Prufle par ce vers ; 

Quoi vous êtes Monar^e » & vob$ m*ai« 
nez encore I ' 

Si le hazard n'ëtoît un mot viûde , s'il 
itcit * s'il poupok quelque chpfe , on 
pourroît lui attribuer cette rencontre. 
La féconde Partie de TOraifon Fu- 
nèbre renferme quelques traits bril- 
hns , quoique femés avec moins de 
^t)fufion que dans la première. Le 
Père de Neuville abandonne pendant 
quelque tcms fbn Héros , pour com- 
parer les grands Génies politigues 
avec les grands Génies littéraires. 
Enfuite revenant au Cardinal , il loue 
fa grande mémoire , qui , (elon notre 
Orateur , fut la (burce de la paix inal-^ 
térable de fon ame , de la vigueur de 
fon efprit , de la force de fa comple- 
xion, du fecret impénétrable de (à. 
politique, & niême ( chofe plus éton- 
nante encore) de ia tranquillité de;' 
fitt fommejih 3iDe4à^ dit-il , cent 
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5, Pàx ^ ce calmt ^ cette tranqiàlUti ^ 
„ dont l'impreffion riante^ douce ^ ai^ 
^y mabk a (ê répandoit au dehors. Des 
„ projets formés ^ arrangés par une 
,9 lente Scfombre méditation , laiilènc 
,, dansToir^ dans hs manières a la ua^ 
9, ee & comme le contre-coup des ef- 
j, forts pénibles dont ils font le fruit. 
„ Vit-on dans le Cardinal de Fleury 
„ cet air de recueillement trifte icfa^ 
„ Touche 9 de diftraâions inquiètes 9 aat« 
3, tentîoii chagrine & laborieufe. Tran* 
99 qiâlk ^ il fe prêtera à Tenjouement 
99 de la converfarion , aux amufemens 
^y de littérature , au détail des nouyel- 
^9 les 9 aux évenemeas publics & par-^ 
^yticuliers. De -là , continue^-t-ilf 
„ (c*eft-à-dire, de fa grande mémoire) 
„ ce fecret impénétrable. Trop fou- 
9, vent les hommes d'Etat ... le laif- 
fent deviner . • . on lit leurs projets , 
leurs craintes 9 leurs efpérancfes dans 
leurs regards. . • • Sicut aqua prqfmh 
>, da ^fic confiUum in corde viri ^fed homo 
99 fapiens exhauriet iUud.. • également 
9, habile à cacher fes projets 9 & à pé- 
99 netrer vos deïfeins. ** La fin de ce 
portrait paroît encore imitée de M. 
Boifuet » ()ui fait le même ébge de M» 
le Tellier. i^ Lui feul f^avoit dire le 
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^, taire ce àu'il falloir . . • impénétra-. 
t^ ble , il penétroit tout ; & pendant 
>> qu'il tiroit le fecret des cœurs , il ne 
u dilbit , maître de lui-même , que ce 
,, qu'il vouloir, Cétoit ce fage dont 
„ il eft écrit .... Sicut aquaprofimda , 
99JÎC canfilîum ^ &^ Le palTage eil tout 
entier dans Boifuet. Pour ce qui eft 
de la première Partie du portrait , oh 
rOrateur exalte la paix & la liberté 
d'efprir du Cardinal parmi le rumulte 
des affaires , elle a beaucoup de ref- 
femblance avec ce que le Père de la 
Rue dit de la tranquillité d'ame du 
Maréchal de Luxembourg au milieu 
des plus grandes entreprifes. » Avec 
» quelle facilité ( c'eft le Père de la 
• Kùe^qui parle ) donnoît-il à ces va- 
» ftes corps , compofés de tant de par- 
M ties différentes , ces mouvemens né- 
» ceflaires au fuccés des grandes en- 
» treprifes. Je dis facilité , Melfieurs 9 
»je dirois prudence & fageffe fî fa- 
» vois à dépeindre un de ces efprits 
» profonds , dont la conduite eft le 
w fruit d'une applicatîon^c&zgrmc ou 
» laborkufe ^ 6c qui laijfent Urejur leurs 
■» vifagés ïimpmance de leurs projets. 

L'Orateur, après avoir peint les 
i^ualités du Mimftre ^ entre dans le 



détail du Miniftere, & en parcôuit 
les événemens remarquables avec une 
éloquente rat)idité. Il n'oublie pas 
nos avantages fur la Maifon d'Autri- 
che.. Vous vovez , dit-il , cette Mai- 
» ton échappée au naufrage , enor- 
» gueillie de quelques fuccès, entre- 
» prendre de nous forcer à reeretter 
•notre générofîté. Confondez , pu- 

••y"^ mon cœur forme 

» des vœux plus dignes d'être cn- 

» tendus dans le Sanftuairé 

» Seigneur , commandez aux vents 
» & aux flots., le calme fuccédera à 
*> h tempête. » Le Père de Neuville 
auroit-il eu en vue, ou auroit-il fim- 
plement rencontré ce beau morceau 

% .2''* °° funèbre de Turenne ? 
« PuilTances ennemies de la France , 
• vous vivez , & l'efprit de la chari- 
»te Chrétienne m'interdit de feire 
» aucun fouhait pour votre mort . . . 
» Puiflîez - vous feulement . . . . re- 
» ceroir la paix .... & dans l'abon- 
» dance de vos larmes éteindre les 
f feux d'une guerre que vous avez 
" malheureufement allumée. A Dieu 
» ne plaife que je porte mes fouhaits 
" plus loin.» Je ne puis quitter ce mor- 
ccau du miniflere da Cardinal , &ns 
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yous-retracer une rènetion politiquâf^ 
de l'Orateur, véritablement digne de 
Grotius ou de Vicquefort , & donr 
l'application n'eft que trop aifée à 
faire. »> Dès que vous vous élevez , 
y, dit-il 9 fur lesr ruines d'une Puifl&nce 
19 trop redoutée , vous devenez Tob- 
y, jet des terreurs , vous fuccedez aux 
^haines qu'elle înfpîroît. Llncérêt 
>, politique fépare ce qu'il avoît uni j 
„ il avoit armé les Nations en votre 
>, faveur , afin d'empêcher votre chû- 
9, te ; il les arme contre vous afin de 
>, prévenir vos deffeinj. 

Quelques perfonnes ont encore ap- 
plaudi à la peinture que fait l'Orateur 
de nos difputes préfentes de religion. 
„ Jours de préemption & d'indocili- 
yj xéy OÙ par un rafinement de fouplefie 
9) &<leaiffiiQulationprofonde,rerreu? 
„ vafte & hardie dans fes projets , ti- 
yf mide & meiurée dans ks démar- 
,y cbès , condamne FEglife & ne la 
s^ quitte pat s reconnoît l'autorité & 
9, ne plie pas / dédaigne le joug de l'a 
9, fubordînratidti & ne le fecoue pas i 
„ refpeftè les l^fleurs & ne les fuît 
9) pas ; dénoue imperceptiblement les 
5> liens de Tunité & ne les rompt pas; 
»y (ans paix & fans guerre » uns ré- 
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n vohre & fans obéi(&nce. ^' On nâ 
peut nier que ce portrait ne {bit in^« 
nieux. Si vous vouiez du fublime» 
lifez le morceau de l'Oraifon Funèbre 
de la Reine d'Angleterre , où le grand 
Bofliiet parle des hérédes qui ont 
mondé cette ifle. Si cet endroit n'é- 
toit trop long , |e le rapporterois ^ & 
vous y découvririez encore quelques 
traits de reflemblance avec le Père de 
Neuville. 

Les vertus du Cardinal Fleury font. 
la matière dé ktroidéme Partie. Vous 
avez fans doute remaraué , MonHeur^ 
que té Père de Neuville a déjà un peu 
anticipé fur ce fonds : mais comme le 
fujet efl riche, il ne Ta poîht épuifé. 
Voici les ♦ nouveaux traits dont il 
forme fon portrait. ,,Doux, mode- 
„ fte t prévenant , qu'eut-il dé corn- 
,, mun avec ces Miniftres impérieux^ 
„ imitateurs du fafte & de la hauteur 
it Afiaxique , féparés de la foule par 
„ des remparts , que l'affiduité » la per- 
5,févérance ne pénètrent qu'après 
„ mille efforts redoublés ; iom les ca- 
9, binets , ainfî que le Tbrône d'At 
„ fuerus , environnés de barrières 9 
„ qu'on ne franchit qu'avec danger , 
j, font un fan(5tuairé , d'où la Divinité 
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^f qui les habite exclud le peuple /?ro- 
fffane ^ n'admet qu'un petit nombre 
9, d'adorateurs , fouvent expofés à ne 
„ remporter pour fruit de leurs em* 
y, preuemens , que la trî/7e diftinâion 
19 d*avoir lu fur ces vifages fombres & 
» hautains ^ l'ennui que caufoit leur 
i,préfence importune.*:V ous ferez fans 
doute effrayé de la longueur de cette 
énorme pérpdie , qui contient neuf 
ou dix membres. ), Accès facile » 
„ pourfuit rOrateur , audiences pro- 
^, mifés avec plaifir , accordées fans 
„ lenteur 6c fans délai , prolongées 
3, fans chagnn & fans ennui. » . . Li- 
I, berté d expofer fes droits , de fou- 
19 tenir fei prétentions. • . « La timide 
^y modeftie étoit auffi raflfurée ; s'il 
„ reftoit quelque crainte , on riappré^ 
ff hendoit que l erreur. . . . Que dirai- je 
99 de cette égalité d'humeur fi parfaite, 
99 fi conftame ^ fi inaltérable ? Bien dif- 
^/férent de ces hommes capricieux ^ 
9, qui fe réfervant toutes les douceurs ^ 
,1 tous les avantages de rantorité » fe 
„ vengent fut vous des foins 9 des em- 
99 barras qu'elle traîne à fa fuite j hom- 
9,mes dont il faut étudier les momens ; 
9> auprès defquels on paye mille fois 
19 le bienfait ,^ avant que de l'avoir, 
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i, reçu. Le Cardinal d^ Fleiiry 

» parle toujours avec politeife , îl 
9, écoute avec patience y il répond 
9, avec la même douceur , il décide 
99 avec la même tranquillité. Rejponr 

fyjîo molUs littgua placabUis • • « • 

9> dulcb eloquio. 9, 

M. Bônuet fait valoir de la mên^e 
manière raf&bilité de M. le Tellier, 

Ear le cpntrafte de la rudeffe & de la 
auteur de certains Miniftres. C'eft 
ainfi qu'il s'exprime : »* Dans des au • 
a> diences vulgaires 9 Tun toujours 
w précipité vous trouble l'efprit : Tau- 
» tre avec un vifage inquiet & des 
w regards incertains , vous ferme le 
» cœur^ celui-là fe préfente à vous 
>' par coutume ou par bien*féance 9 
» laiffç vaguer fes penfées , fans aue 
« vos difcours arrêtent fon efprit ait 
»» trait : celui-ci , plus cruel encore | 
w a les oreilles bouchées par fes pré- 
w ventions , & incapable de donner 
»» entrée aux penfées des autres, il n'é- 
« coûte que ce qu'il a dans fon cœun 
» A la facile audience de ce fage Ma* 
» Çiftrat , & par la tranquillité de 
w Ion favorable vifage , une ame agi- 
» téç fe calmoit, Ceft-là qu'on trou- 
^ » voit ces douces réponjes qui appaîfint la 
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w colère {rtjponfio moUis i Unguaph^ 

9» cabilis)9 &c. 

M. Fléchier dit du même Magis- 
trat : » Accei&ble» accueillant» hon- 
»> nête , fçachant employer fon tems , 
» & quelque fois même le perdre 
m pour compatir à des miférables » à 
»' qui il ne refie d'autre confolation 
s> que de redire ennuyeufement leur 
>» mifere. Il fe communiquoit félon 
»> les befoins , & ne pouvoit foufirir 
» ces hommes charges des affaires du 
y> Public & des particuliers^qui fe ren* 
» ferment & fe rendent comme invifî- 
» bles> & fe fontde kurs cabinets camr 
» mt un rampart à leur oifiveté > &c« U 
dit ailleurs en parlant de M. d^Lamoi* 
gnon : >> Ceux qui eurent befoln de 
» fon fecours » trouverent-ils jamais 
» entreux b lui des barrières impéne' 
V trables ! Fallut-il effuyer à fa porte 
>» de mauvaifes heures > pour at« 
» tendre un de fès momens commo- 
«> des f Fut-il jamais jnfeniible, je ne 
» dis pas à fes amis » je dis aux indiG 
>i crets & aux importuns f Re(ufa-t-il 
»> i quelqu'un la liberté de lui dire 
»' les choies nécei&ires i N'accorda- 
m t-il pas à plufieurs la confolation 
M de lui en dire de fûperflues* Quel-; 
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M qu'un lui parlant d'une affiire ^ put- 
m il ^ par quelque marque de chagrin 
» ou a impatience^ s'appercevoir qu'il 
» en eût d'autres f Affligea-t*il les 
•> malheureux , & Jeur/& ii ^icfte/cr ^ar 
•» quelaue dureté h juliice qu'il leur a 
•> renoue • • • « iZ écoutm law patience > 
» & répondoit avec douceur. » 

Vous voyez combien il y a de ref^ 
femblance entre ces trois morceaux : 
ils font les mêmes pour le fond des 
chofes t ils ne difiërent que pour le 
tour. Je vous laiiTe à juger à l'avan- 
tage de qui eft cette différence. II 
feroît inutile de pouiTer plus loin ces 
parallèles; je finis par le jugement 
.qu'on doit porter du génie de l'Ora- 
teur ^ & du ton de fa compofition. 
Son efprit eft d'une fécondité admi- 
laUe : il ne peut rencontrer un objet 
auquel il ne s'arrête , & qu'il ne pare 
de réflexions acceifoires , & d une 
ébcution pompeufè & facile. Ce ne 
font par tout que chocs de penfées 
& de diâton 9 que figures entaf- 
fées j que tours epuifés , que petits 
traits fleuris » que contraftea répétés ; 
que peintures chargées ; jointes à 
une prodigieufe aiHuence de mots , 
d'épithétes ^ & de fynonimes. Cette 
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Oraifon Funèbre dément la ftérîlité 
qu'on reproche à notre Langue , que 
je trouve mille fois plus abondante 
dans la bouche du Père de Neuville , 
que ne Tétoit la Langue des Romains 
dans celle de Cicéron* On a tort de 
blâmer la façon de déclamer de notre ^ 
Orateur , conforme y félon moi , à fk 
façon de penfer & d'écrire. Bien loin 
que fa prononciation foit trop rapide , 
je crois qu'il lui feroit avantageux 
qu'elle le fut encore davantage. A la 
faveur de cette monotone volubilité » 
le ftile abondant paroît ferré,la rédun- 
dance fe dérobe à l'attention de l'Au- 
diteur ; & un amas de traits brillans 
femble former un tableau régulier. 
C'eft un fleuve impétueux qui fe dé- 
borde de inonde tous les champs vol^ 
lins , (i vous oppofez la moindi^e 
digue à fon cours. Cette digue , il 
n'y a perfonne qui ne l'ait oppofée 
au Père dç Neuville dans le fîlenee 
& le fang froid du cabinet. Tous fes 
Leâeurs fe font apperçus que fa fi- 
gure favorite étoit ce que les Rhéto- 
riciens appellent l'énumérâtion d€s 
y parties , ou conglohata , figure ailbm- 

mante quand elle eft prodiguée. Il 
leur fiuroit peut-être paru plus riche , 

s'il 
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s'il eût été moins fécond. Au refté/ 
fi cette abondance eft un dé&ut , elle 
préferve du moins communément 
a un défaut encore plus grand ; c'eft- 
à^dire , de ces fubtUs rannemens d'i-. 
dées ^ de ces traits alambiqués , & de 
ce ridicule galimathias ^ cent fois 
pires que la platitude. 

Des Critiques éclairés ont encore 
condamné dans cette Oraifbn Fu* * 
nébre querques allufîons impruden- 
tes 9 des éloges qu'on prendroît 
pour de la fatyre, & des conftruc- ' 
tions vicieufes aflèz fréquentes. J'ai 
en effet remarqué plufîeurs phrafes 
pareilles à la première > de la première 
Partie y où la Grammaire eft cruelle« 
ment bleffée. Us y auroient au{& (bu- 
haité plus d'ordre 9 plus de jufte(Iè| 
plus aéconomie , plus de clarté en 
difiérens endroits , & furtout plus 
•de traits de Chriftianifmé. Je ne parle 
pas de~ cenains morceaux de décla- 
mation & de pure Rhéthorique , 
& d'un grand nombre de tours la* 
tins qui n'ont pu échapper à leur cen- 
fure. Il eft aifez fingulier qu'on ré- 

§ roche des latinifmes à un Orateur 
'rançois : pour nos Orateurs La- 
tins , il y a long-tems qu'ils éprouvent 
Tome L B 
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la commodité des Gallifcimes. Après 
tout > ce Difcours eft l'ébauche du 
-Père de Neuville en ce genre , & il 
jnérite plus que perfonne qu'on le 
life avec les veux de Tindulgence. 
Quelque e&rît qu'ait un Ecrivain > 
il eft bien difficile qu'il réufCife par- 
faitement dans un premier eiTai. Le 
.Pere de k Rue fbn Confrère s'abftint 
.de publier fa première Oraifon Funè- 
bre , qui étoit celle d* Henry de 
Bourbon , premier du Nom , Prince 
de Condé* Il en avoit apparemment 
fenti la foibleflè ; & elle eft en e&t 
inoins belle que les autres. Je fuis per-* 
iiiadé ( quoique bien des gens foutien- 
lient le contraire ) que les Sermons de 
notre Orateur font exempts des ta- 
ches qu'on a relevées dans cet Eloge 
Funèbre. Mais quand même ils le* 
roient compofés dans le même goût , 
ne feroient-ils pas encore aflèz efti- 
jnables f N'y trouveroit-on pas des 
penfées fines & «délicates » des pein- 
tures fleuries du yice y des ponraits in- 
génieuiement ébauchés > des réfle- 
xions philofophiques» 8c un fonds foli- 
ole revêtu d'expreflîons neuves & poë- 
doues f Le pinceau du Père de Neu- 
vilie rafraîchit tout ce qu'il touche : 



^ 



-du Cardinal Flewy* tj 

Il donne un air de vie& de jeunelte 
,aux couleurs les plus mortes & les 
plu$ anciennes ; & j'ofe dire au'il eil 
en éloquence , ce aue M. de Voltaire 
-€& en poëfîe. Appuquons-leur i tous 
deux I ce que l'Orateur a dit lui-même 
du Cardinal Fleury : » Ces grands 
» Hommes firappent nos yeux de 
» trop près. U en eft comme de ces 
»* ilatues deftinées à orner nos ëdir 
>' fices publics , à décorer les fronr 
** tifpices des Temples & des Palais : 
*» leurs races , leurs traits > la ju& 
'* teflb des proportions , ne (e dé- 
^ veloppent , ne brillent que dans le 
•*' lointain.» 

En efièt » je fuis perfuadé que le 
Père de Neuville a principalement 
deftiné (on Oraifon Funèbre à être 
.prononcée , Se qu'il a fuppofé que 
iorfqu'on la liroit imprimée, fes Lec- 
teurs (e placeroient dans un point de 
•vue qui lui feroit favorable , Se qu'ils 
n'en jugeroient point comme d'uA 
Ouvrage (ait precifément pour être 
1&. C'eft ainfi que le grand Maître 
qui a peint le Dôme des Invalides 
n'a pas prétendu que fes figures fuG- 
fent vues de près. Alors elles ne pa« 
foi&nt plus naturelles .; c'eft un co- 

Bij 
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loris irrégulier : ce font des traits 
chargés : tout y bleflè les yeux ; mais 
ces peintures vues d'en-bas charment 
les Connoifleurs. Il eft pareillement . 
une efpece d'optique pour certains 
ouvrages , foit Dramatiques , {oit 
Oratoires. Il en eft qu'on doit plu- 
tôt entendre que lire^ étant moins 
compofés pour les yeux que pour les 
oreilles ; moins pour Texamen rigou- . 
reux du cabinet , que pour l'attention . 
d*un indulgent Auditoire. " * . 

Il eft aile de voir partout ce que 
je viens de dire , que l'Eloquence 
.du Père de Neuville tfeft pas affurë- 
ment celle des BoiTuets , des Flé- 
chiers , des Mafcarons , des Bourda- 
louës , des la Rues » &c. 

BoiTuet dédaignant le faux brillait 
de la puérile antithéfe, méprifant lart» 
ne fe livrant qu'à la nature , enfante 
plus de chofes que de mots* Sous 
Ton mâle pinceau naiflènt ces gran-> 
des idées » ces traits lumineux , ces 
coups d'imagination , ce fublime qui 
arrache l'ame à elle-même 9 & rem- 
plit les efprits de cet entboufiafme 
que produit le vrai génie. On lui 
pardonne quelques n^igences de 
4iâ;ion en (aveur des divins mor- 
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çeaux qui nous tranfportent & rfou« 
font (riflbnner. Quel feu ! Quelle vie 
dans toutes Tes peinture^ ! Il ne con-* 
noît ni la bizarre hyperbole , ni la 
pefante monotonie , ni la fubtile épi- 

framme , ni l'infîpide jeu de mots. 
l les abandonné à ces maigres Ora* 
teurs , qui dégradent la majefté de la 
Religion^&la facrifient honteufement 
à la miférable envie de plaire aux 
frivoles efprits , &.de chatouiller 
kurs oreilles. Il ne dit que ce que la 
force de fon fujet lui infpire , & il le 
dit toujours d'une manière à feire im- 
preflion. Il ne cherche point les beau- 
tés (emées dans fes Oraiforts Funé-^ 
bres : ilfe contente de les attendre j il 
ks attend moins quil rien efi attendu ^ 
il va moins aux fleurs que ks fleurs 
ne viennent à lui. 

. Fléchier plus doux , plus élégant 
& plus tendre, parle davantage au 
cœur & étonne moins refprir. Il vous* 
remue par l'élévation de fes penfées- 
& par les fentimens d'une piété af« 
feftueufe. Sublime de tems en tems , 
il le lef oit prefquë toujours , s'il n'é- 
tûit trop attentif à la fimétrie du ftile. 
Quel aommage qu'il n'ait pas fenti 
qu'il pouvoit fe paflêr du Compas , 

Biij 
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& n*empIoyer jamais que le Pinceau f 

Je retrouve dans Mafcaron le neif 
ie EoiTuet > qaais jamais la poIiielTe der 
Fléchien S'il avoit eu autant de goûtf 
que Tun & l'autre ^ il iroit de pair avec 
eux , & ne leur cédefoit pas les pre- 
miers honneurs de la Chaire. Ces 
trois grands Orateurs me repréfcn- 
tciit nos trois grands Poètes Tragi- 
ques, Cortieille, Racine, & CrébilloJfi. 

Le Fere Bourdalouë eft dans fes 
deux Eloges funèbres comme dan» 
fes Sermons , vif , preilànt , perfuaHf 
& pathétique. Une raifon profonde , 
nourrie de la fublime morale de l'E- 
vangile, forme Ton caradlère. 

Uingénieufe diftributîon , le jufte 
rapport des différentes parties > la vé- 
hémence du ftîle & les grâces de la fa* 
cilité brillent dans les Ûifcours fu- 
nèbres du Père de la Rue. On y ad- 
mire fur tout cette manière naturelle 
d'écrire, puifée chez les Anciens, & 
dont les Modernes ne s'éloîgnent,que 
parce qu'ils n'ont pas aflfez de génie 
pour faire briller une penfée de fon 
propre éclat. Les Orateurs qui man- 
quent de cette force d'efprit fe voyenc 
réduits â déguifer leur ftchereflè 
«-fous des omemens étiangers , Si k 



ât Cà^mal Fteuiy. 31 
l%i€4trocber à dts figures écoliercs. 
S& (ont pour Tëloquence ce que les 
Goths écoient pour r Architedure , & 
incapables^ d'atteindre à la noble fim« 
plicité des Grecs » des Romains & 
des François que je viens de citer , 
ils y fttppléent par tous lés délires 
d'une imagination d^^lëe. 

Mais ce qui fiiit » fdon moi > le 
principal mérite de cesF Oracles dis la 
Chaire , c'eft qu*ils font graves & foli- 
des > & que chee eux les avions écla« 
tantes ne font louées , que quand elles 
ont des motifs vertueux^ Ils connolf- 
foient toute la difficulté de l'art dePO- 
nifon Funèbre , qui eônfiSe i faire 
un adroit mélange des aâSon» humain 
nés avec tes vérités du Gbrifliamtme , 
& à éciafrer les premières du fikm- 
beau de la Religion. Eux (èursom fçu 
en former un admirable tîfTa > qui 
toumoit à Tinftruftion de leurs Au- 
diteurs & à la louange èc leurs hé- 
ros , fans employer la flatterie révol- 
tante & le fade menfonge. Quand 
ils célébroient les venus 9 les taUns & 
Ic&firpîces d'un Prince, d'un Général 
d'Armée * d'un Magillrat , d'un Po- 
litique , d'un Minifbe » ils craignoient 
qu'en s'écartant de la vérité , ils ne 

B iv 
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le fiffént tort à eux-mêmes & auï 
objets de leurs éloges , en prodiguant 
- à ceux-ci un faux encens aux yeux 
d'un Auditeur inftruit. Ceft pour 
cela que fcrupuleufement attachés 
au. vrai, ils expofent avec fincérité 
ce que leurs héros ont fait pour 
Dieu & pour le monde , & que péné- 
trant dans les plus fecrets repÛs de 
leurs coeurs , ils y démêlent leurs fen^ 
timens & leurs penfées. Leurs défauts 
mêmes ne leur font point de peine ; 
ils ne cherchent point à les voiler 
avec adreffe , & ne pouvant en tirer 
une matière de louanges , ils y trou* 
vent un fond d'inftruSion pour TAu- 
diteun En un mot, leurs Oràifons Fu- 
nèbres ne reffemblent pas à ces Pané- 
;yriques d'Empereurs Payens , où la 
>afle flatterie emprunte les ornemens 
d'une .éloquence toute profane. 

Jt tais, &c. 
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LETTRE 

&ir les Dijcours prononcés à fAcch- 
demie Trançoijè. * 

Sic Ludus aoimo débet allquando dari* 

Thûtd Fab. Ub. 3. F^b. 14. 

CE que f admirée plus » Mon- 
fîeur 9 dans le choix des beaux 
Elprits que l'Académie Françoife fub- 
ilitue à les illuftres Défunts , eft une 
efpece d'analogie qu'elle obferve 
prefque toujours entre le Succcfleur, 
&, le Prédécefleur : moyen infaillible- ' 
" de fe confbler bientôt. Elle a eu à re«; 
gretter cette année , comme vous fça- 
vez , M., le Cardinal ÎFleury , Af •- 
r Abbé Bignon , & M. l'Abbé de. 
Saint Pierre. Mais de ce triple deuil , 
le premier eft celui qu'ejle a porté, 
plus longtems ; & on en voit bien la 
raifon. C$u trouver en efièt un homme 
dont le mérite eût quelque rapport 
avec celui de ce gi^nd Miniftre î Auffi 

• * A U réception de M* l'Evêque de Bayeux , & ie 
MM« Bignon 6c Maupenuis en 1745. 

• Bv 
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n^-t-on vu paroître fur les rangs que 
Icpfuff grand Poète de nos jours , ce 
fublime génie ^ dofit ks^ vàes en- {ait 
de Littérature (ont auffi. vades & aufli 
sûres, que rétoient celles defon Emî- 
n^iice en fait de Politique; cct'Ecrî^ 
vain Mniverfel , qui , tandis que ù, 
bouche entonne la Trompette , d*utie 
main tfent le Compas , de l'autre la 
Lyre , &d'un piea chauffe le Brode^ 
au in ^ de l'autre le Cothurne; quien* 
nn traite avec u# égal fuccès les ma- 
weres Phylîques , Hiftorîques, Mora- 
ks & Critiques. Tant de talens & de 
lumières étoient bien capables d'é« 
blouir les grands efprîts Académi- 
ciens, Cependant les Prêtres incor- 
ruptibles du Temple de TImmorta* 
Ziii ne hii ont pas été à beaucoup 
près auffi favorables que cette Prê- 
irefk I qui br permit fi obligeamr 
ment (du moins a ce qu'il dît) d'en- 
trer dam le Temple du Goût. Au'roît- 
on repréfenté i ces Meflîeurs , qu'une 
pareille acquifition contrafloit avec h 
pêne qu'ils venoient de faire , & que 
la bicnlSanee feroit blefTée , fî un Sage 
étoit remplacé par un Potte f Quoi- 
qu'il en (bit , ils ont mieux aimé réo« 
nir leurs voix en bvyit de M. F£v6«; 
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que de Baveux , qui par & dignité» 
par fon'protbnd (çavoir , & (ans doute 
auffi par fon fublimé efprit , a pu coa«« 
venablement fiiceéder i M. k Girdi« 
fiai Fleur^. A Végard de AL FAbbé 
Bignon^ A éxxÂtyjAt & natnirel que 
£à place fût donnfe i fon neveu » IML 
B^noii 9 Maître des Requêtes t 6c 
Bibliothécaire du Roi. Il n'y avoic 
pas non plus à balancer par rapport au 
ibcccffear de Af. F Abbe de S. Rerre* 
Cétok en melque. forte un Acadé'- 
^ckn enpeuituie: il s'agiilbit d^une 
place en ioée^ mathéautiquement oc- 
cupée durant 2j ans; Qui la pouvok 
mieux remplir qu'un Géomètre ? 
L'Ëleâion de M. de Maupertuis n'a 
donc rien de bizarre. Il lui étoit ré« 
&rvé de conpletter lia Compagnie de 
'59^ & d'y ajouter le Zéro. 

M. TEvêque de Baveux prit féance 
i F Académie le jd Mai ctemier, & 
MM. Bignon & de Maupertuis y fi« 
rent leurentréefolemnelle le 27 Juin. 
Ces brillantes réceptions c^nt fourni à 
M. Moncrif une double occafion de 
réveiller le public endormi fur fes ta- 
lens 9 & de faiire reparoitre » en qualité 
deDireéteur » fon rare génie , fon 
go&t merrcîtteiix r & fii très-fine Uué- 



3^ Ltttt£furlesJ)ifcouTs prùnbncés ' 
rature. Ç'efl de fes admirables répon- 
fçs & des difcours des récipiendaires 
que j'entreprens aujourd'hui ,fuivant 
vos dcfirs , de vous rendre compte. 
J^excepte pourtant cçluî de M. Bi^ 
gnon. Si je ne vous en parle point » 
prenez- vous-en à fon .élégante jGmpli- 
cité , qui ne demande aucunes réfle-- 
xions. 

L'illuftre Prélat ne s'eft point ap- 
pefantij félon l'ufage » fur le peu de 
mérite de fa perfbnne j ni fur les froids, 
tranfports aune joie rebattue. Il 
épuiie toute fa reconnoiflànce en deux 
lignes. Il s'attache à relever la gloire 
de r Académie , par rempreflèment 
qi^'il fuppofe . dans tous les Au-. 
teurs,pour y être reçus. » L'homme 
" de Lettres , dit-il , n'a d-autre am- 
»> bition que de pouvoir mériter de 
»» vous appartenir ; c'eft-là Tobjet de 
M fes travaux j c'eft ce qui Tencoura- 
» ge dans fes veilles ; c'eft ce qui anî- 
w me fes écrits ; c'eft ce. qui le rend 
» plus difficile fur fes produélions. 
»» Vous êtes toujours, Meffieurs, l'ôb- 
» jet qu'il fe propofe. » Ainfi , fuî- 
vant cette idée , pourquoi tous hs 
bons Auteurs du fiecle de Louis XIV" 
cultivoient-ils les Lettres avec tant 
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d'ardeur f Pourquoi prcnoient-î|s tant 
de foin de polir leurs ouvrages ? 
Ekoit-ce " pour éclairer leur Nation , 
ou pour mériter les applaudiffemens 
du Public f Non : c'etoit pour être 
de FÂcàdémie. Pourquoi le grand 
Bbffuct coniàcroit-il fes veilles à com- 
pofer ces fublimes écrits , qui nous le 
font regarder comme un Père deTE- 
gfife f Croira-t'on que fon but fût de 
venger la Religion , & de fauver la 

Eureté de la foi des écueils , ou de 
ardis Novateurs s'eflbrçoient de la 
faire échouer' f Non : il n'avoit d'au^* 
tre deflèin que d'être de FAcadémie. 
Quelqu'un fera-t'il aflTez lîmple pour 
fe figuragauè le divin Molière fe pro- 
posât ufnquement de corriger par fes 
Comédies les ridicules de la Cour & 
de la Ville f Qui eft-ce xjui ne voit pas 
que i tout Comédien qu'il étoit , il 
vouloit être de l'Académie ? * Ce n'a 
pas été apparemment le noble defir 
d'être utile à la jeunefle , mais l'atten- 
te d'une place Académique , qui a 
fait éclore le. Traité des études & 
l'Hiftoire Ancienne du fage RoUin. 

•L'Académie, qui obferve rcrupuleufemenc les 
bicnfiances, ue reçoit un Comédien dans fon fcin. 
lue lotf<iu*il a rcnoké i la ptofc0ioQ« 



jZ Littn/uf les Di/hars prim^cé 
Pourquoi encore aujourd'hui notrft 
République Littéraire eft-elie fi flo« 
riilante f Pourouoi tant d'Auteurs 
s'erapreflfent-ils de l'enrichir des beaux 
fruits de leurs* plumes ? PiDurquoi un 
Crébillon fiissht'il mi&au jourrhon- 
nête TarqM ^ tes igflnmens du aaar 
& de Vefprit ^ & fon chafte SopfiA f 
C'eft pour être de l'Académie. Enfin 
pourquoi l'Abbé Desfontaines Iui«*^ 
même a-t'il traduit Virgile f C'a été 
iàns doute pour forcer l'Académie k 
l'adopter , & à lui pardonner , ainfi 
qu'à Defpréaux & au P, de Montée 
quieu i fès injurieux mépris. Voilà ce 
qui encourage , ce qui anime ces hom** 
mes rares : voilà ce qui les md fi dif- 
ficiles fiir leurs ouvrages. Une choie 
qui m^étonne y. efi que le fiécle d'Aw- 
gufle , fans Académie Latine , ait pu 
produire un Ciceron , un Tite-Live 9 
un Horace , un Virgile , un Ovide $ 
&c« 

M. de Bayeux dit encoreaux Aca»- 
démicieiis , qu'ils font les Arbitres du 
ttoùzi qufils en donnent les règles dans 
kurs decifions > & Us nwdeUs dans leurs 
ouvrages. Ah ! Monfieur , que je fiiis 
enchanté de retrouver mes fentimens 
)&ns ceux de cet ingénieux Prélat! 
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Ouî,fàns doutex'eft dans 1 Académie 
qu'il faut chercher les jions modèles. 
tn tout genre : hors de fon feîn nul 
efprit 9 nul goût , nulle délicateflè. Si 
vous venez jaàiais chez moi , & que 
TOUS ayez la curiofité de jetter les 
yeux fur ma Bibliothèque , vous n'y 
vcnrez que desr ouvrages d'Académi- 
ciens. Iles quatre-vingt volumes de 
compUmens que ce Corps célèbre a 
&it imprimer , s'offîront d'abord à 
Votre vue ; enfuite la PuceUe de Cha- 

Îelain » les belles traduftions de Du* 
lycr , les Poëfies de Faret & de Co- 
rin , que j'ai eu bien de la peine à re- 
cueillir , les Tragédies de Boyer &de 
le Clerc , les Fables de la Mothe 9 & 
fàtraduâion d'Homère. Je cours tou- 
tes les boutiques des Libraires , tou- 
tes les ventes de Livres , pour tacher 
de déterrer quelques précieux mor- 
ceaux Académiques 9 qui me man- 
quent. Mais heureufement pour moi 
& pouf^le public , je connois un jeune 
Libraire qui va mettre inceflàmment 
fcus preflte tous les ouvrages des Aca- 
démiciens mons & vivans » fous le 
titre de BihJiothéqixt Acadènïque. IL en 
aura un aflbrtiment parfait , & fa bou- 
ttque nefora omîée que des Livres de 
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ces Meffieurs , sûr de faire par ce 
moyen une fortune rapide & brillante. 
Vous ne trouverez chez lui , non plus 
que chez moi,ni Moiiere,ni Regnard,^ 
ni Rouffeaujni Chaulieu,ni Chapelle » 
^ ni Saint Real , ni Saint Evremont , ni 
*^ Pafchal , ni Bayîe , ni d'Andilly , ni 
Nicole , ni Tillemont , ni RoUin , ni 
VertQt , ni Desfontaines, ni Prévôt,, 
ni Racine Fils , ni Piron , ni Roi , ni, 
tant d'autres écrivains , quoique ce-, 
lébres >.ils ne font point de l'A^cadé- 
mie. Quand j'ai quelque petite pièce 
de Versa faire , je prends ou mon Co- 
tin, ou tnon Houdart > ou mon Dan- 
çhet j & je fens auffi-t^t le feu Poéti- 
que fe gliffer dans mes veines. Voilà 
les rares génies que je confulte , que 
j'admire , que je lis , que je relis , que 
f apprens , que je médite nuit & jour» 
G'eft dans ces fburces que je tâche de, 
puifer le bon goût j & n jamais je.par- 
yiens à valoir quelque chofe , c'eft à 
TAcadémie à qui j'en aurai lk)bliga- 
tion. J'efpere aj^ffi qu'eUe voudra bien 
un jour couronner les efforts que je 
fais , pour me rendre digne d'elle. 

Ce font çncore les Académiciens , 
qui y comme le dit M. de Bayeux , 
ont purgé la langue Fran^oife de la 
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fgi^é délicat effe & dei recherches ttôp et*- 
rkufa ^ oà s'étoicnt CMngés quelques 
écrivains modernes. 'iFa-t'il en effet 
un feul Académicien à qui on puifle 
légîtîmetnent reprocher cette faujfi 
délicateffè ^ Gr ces recherches trop curieu^ 
fes d'efprit Cf Je Jlile ? Veut-on même 
en foupçonner MM» de Fontenelle & 
Marivaux f_ i^ 
^ Je ne m'amuferai point à faire men- 
tion du tribut de louanges que l'élo- 
quent Prélat paye , félon la coutume , 
à rUIuftre Fondateur & aux Protec- 
teurs de F Académie. J'obferverai feu- 
lement qu'il n'y a que les petits et 
prits qui s'ennuyent de la continuité 
de ces brillans Panégyriques. Mais- 
qu'ils donnent , s'ils le peuvent , une 
bonne raifon de leur dégoût. Eft-ce 
parce que ces éloges ont été mille fois 
tépétés f Et c'eft jufteraent par - là 
qu'ils font admirables. Quelle galerie 
de ponraits ! Quelle charmante va- 
riété : Que de nuances fines & déli- 
cates ! Quels garants d ailleurs du bon 
tosar de l'Académie , & de fon im- 
ttiortelle reconnoiilânce ! Elle aime 
mieux facrifier une partie de fa gloi- 
te , & fe rendre infipîde & ennuyeufe, 
que de. manquer au devoir qu elle 



êe& Impolé de céléheer a jamais (ei 
bienfaidleurs» ^ 

Un morceaj^ue f ai lu avec beau^ 
coup de fatisfa<5tion dans le Difcourg; 
de Af. de Baveux , eft Téloge de M. 
le Cardinal Fleury. J'y ai trouvé tout 
le fonds de YOraifon Funèbre de ce 
grand Minifire par le Perc de Neu- 
ville ; & jjC vous a^puô que j'ai d'a«< 
bord été tenté de croire , que ce Je- 
fuite ayant jette fur le papier fes 

il^oints principauxrfon premier bnouil* 
on étoit peut-être tombé entre les 
mains de notre Prélatiqui en avoit fait 
fbn profit. Mais ai^t6t que je me 
ibis rappelle les talens connus de ce 
dernier, mon eiprit a écarté cet inju- 
rieux (bupçon. Ce qui m'a encore dé- 
fabufé^ell queM. de. Bayeux relevé 
dans le Cardinal un beaur trait^^ui 
avoit échapé au pinceau du Père de 
Neuville* Le devineriez* vous jamais- 
ce trait admirable { C'eft fon amour 
(Ingulier pour les Sciences & le» 
Beaux- Arts : cefontlesbienÊdts dont 
il a comblé les gens: de Lettres. Que 
de penfions en eftt ^ que debénéfice9 
donnés» que d'honneurs rendus aux 
Sçavans 6c aux bons Ecrivains fou» 
fi>n miniilere ! Les Richelieux . lei 
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Mazarins Jes Colberts étoient des bar* 
{>ares & des contempteurs de la Litté- 
rature 9 en comparaifon de ce géné- 
reux Mécène* * 

Une autre preuve que M. de 
Bayeux n'a rien emprunté du Père 
de Neuville > êH que fon Difcours eil 
afianchi de vagues émimérations » 
d'épithetes oifives » & de puériles an« 
tithefes ; & qu'on voit bien qu'il ne 
penfe pas que l'éloquence confifie 
oanS'Un flux de paroles. Si vous pre- 
nez là peine de lire ce difcours en en- 
tier , vous y admirerez la folidité des 
Ipenfées y & une certaine rondeur dans 
eflyle,plus eftimable que tous les pe- 
tits traits fleuris qu'on prodigue quel- 
quefois en pareil cas. Je fçais encore 
bon gré ï l'Auteur de n'avoir pas pris 

{)our modèle une efpece de Sermon , 
û il y a quelque tems à l'Académie , 

• M. de Harla^, Arclievéque et Parw, haran- 
guant i lacère de l'Académie le Roi Louis XIV, lui 
repiéfenca (dit M. l*Abbé d'OJivec . Hift. de l*Acad. 
9^%» I ;•) *• quels honneurs les gens de lettres avoic nr 
9» itçM des plus grands Princes» o'un Chaclemagne » 
9% d'ua faint Louis » qui' ne \t% croyoîent pas 
M d'un moindre ornement dans un Etat . que rcux 
s» qui le d«£&ndent ou l'aggrandiflènt par les armes. 
M. de Harlay pouvoir ajourer Louis XII> François ^ 
& Louis XIII. Que d*£mpereur*i que de Rois & de 
Minières ancîens&modcrnes ne pouvoit-il pas nom- 
mer encore ? Tous ces exemples n*om ils pas ftappé 
M. le Cardinal F e^ry» & peut-on ciolicqttM .es 
ignorât^ 
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oh, Tun de fes plus refpeftàbles Menv^ 
bres, animé d un zèle épifcopal , prê- 
cha une moralité humilîatîte pour un 
nouveau confrère , & profana par fa 
fincérké ingénue lin fanftuaire de 
tout tems confacré à la noble flaterie* 
Mais ce qui me charme furtout dans 
notre Prélat , eft qu'il ne court point 
après l'efprît j parce qu'il eh a de refte. 
Il n'en eft pas ae même de l'ingénieux 
DireAçur qui lui a répondu. 

Sçavez«vous , Monfîeur , oh (e 
trouve la modeftie , cette vertu fi ai- 
mable & fi rare f C'eft dans ceux qui 
ont de vrais facrifices à lui faire» A la 
faveur de cette penfée délicate , M. 
Moncrif fait fentir poliment à M. de 
Bayeux , qu'il a eu tort de demander à 
quel mre l'Académie Françoife l'avoit 
adopté , & que le difcours , où il ve- 
noit d'expofer (es craintes ^ prouvoit, 
combien peu elles étoient fondées. Ce 
qu'il y a de fingu lier, eft que dans ce 
oifcours il n'y a pas un mot de cette, 
denrande ni de ces craintes. Qu'impor-' 
te ? Si le Prélat n'a rien dit de pareil ,: 
k Direâeur fiippofe habilement qu'il 
le devoit dire. Pouvoit-il prévoir 
qu'un Récipiendaire lui joueroit un 
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pareil tour , & fcroit fi réfervë fur 
rarticle âes traintes 9 de la modeflie 
& de la reconnoiflànce f 

Vous goûterez , j'en fuis sûr , les 
raifons, qui félon M. Moncrif, ont 
détermine TAcadémie à recevoir M • 
de Bayeux. Il a d'abord 'ravantage 
d'être le reftaurateur ^e T Académie 
deCaen, Cette Académie fondée par 
M. de Segraîs , éprouva différentes 
révolutions. Tantôt l'ignorance & le 
mauvais goût y dominèrent j tantôt 
la faveur & les fuf&ages lâchement 
mandiés en ouvrirent Tentrée; tantôt 
le peu de mérite des Académiciens 
en écarta ceux qui auroient été en 
droit d'y prétendre. Elle étoit enfin 
fur le penchant de fa ruine , lorfque 
M. de Baveux la relevé 9 &: la rend 

}')lus floriflante que jamais. Toutes 
es Académies de provinces font 
dans le même cas 9 & auroient befoin 
de pareils reftaurateurs. Il n'y a que 
TAcadémie Françoife qui fe mam*» 
tienne dans fa'primitî^rc fplendeur. M. 
de Bayeux a lui-même guidé les Aca« 
démiciens bas-Normands dans la car- 
rière qu'il leur a ouverte yicil a fait 
fouir aux efprUs combien tefprit de me* 
thodt éjl inêfpenfabk i ce que le Di- 
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reéleur appelle avancer le progrès it 
tefprit même. De plus , certains ouvrai 

Ses ingénieux ecVapés à ce Prélat ji 
onncnt lieu à TAcadéniieTrançoife 
de le reclamer. Mais par quel hazard 
l'Académie a-t'elle eu connoiilknce 
de ces ouvrages ? Le voici. M • de 
Bayeux conne à Tajoaitié les petits 
amufemens de £>n loifîr , dans tejpé* 
ronce qu'ils feront feulement cormus d elle. 
Point du tout : lamitié qui eft une ja^ 
feufe , viole le fecret. Aufli pourquoi 
l'Auteur mcuoit-îl tamàé dans le cas 
d'être in£fcrette f C'eft ainfi que d'a- 
mitiés en amitiés/ les doux fruits de 
fa plume font parvenus à êtrexonnus 
& admirés de l'Académie Françoife» 
Enfin M. de Bayeux poifcde à un fn* 
prême degré Vefprit de condliation. Ne 
prenez pas le change : jcc n'eft autre 
chofe que le don de fléchir les eforits 
les plus divifés par, les intérêts ae h 
fortune , ou par ceuxjdei'amour pro- 
jpre. Que de raifons ^our fiiire rece-: 
voir ce Prélat à l'Académie! 

Etes-vpus aifez heureux i^Monfieur^ 
pour vivre avec un ami , dont l'efprit 
doux 9 délicat , anime laconverfation» 
la remplit ou la partage j q\xi fçait avoir 
raifon contre votre fentiment , pane 
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fu'U m paraît pas s'appercepoir de fan 
avantaee^ qui faifiilànt ce que vous 
allez dire » ne paroît que vou3 devi* 
.|ier f & qui toujours fupérieur ^ en 
Mtant de le parcitre^ 'povLtroit& fmc 
radmirèr » & fe contente de plaire ? 
Tel. fut M. leCardinalFJeurf , fi fai 
bien compris Féloge qu'en fait notre 
Direâeur. Iln'avolt point 1 ambition 
de fe faire, admirer; il ne chercfaoit 
^qu'à plaire. Plaire ! Voilà fans con- 
tredit le plus joli mot de notre langue. 
C eft la charmante idole à laquelle M* 
Moncrif facrifîe. Tous fes ouvrages , 
toutes fes converfations annoncent 
l'art de plaire. O ! que je voudrois 
bien plaire auffi ! Quel bonheur pour 
moi , Cl cet aimable Académicien 
vouloit me prendre au rang de fes di& 
riples ! 

Que j'aime encore la délicieufb 
|>einture qu'il fait des vertus^ delà paix 
& de hJimpMté phïldi>phique ^ qui ré- 
gnent à l'Académie Françoife ! Peut- 
on felaflèr d!admirer4'union de tant 
de beaux efbrits , leur parfaite intelli* 
^ence , l'eftime fincere qu'ils ont les 
uns pour les autres f C'eu un vrai pa* 
Tadbaue l'Académie : Grand Dieu ! 
*5^nndpourrai*je être du nombre de 
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ces quarantes élus ! Quand verrai je 
quelque ingénieux Directeur brûler 
pour moi un peu'de cet encens^que M. 
Moncrif a prodigué au nouveau Reci- 
piendairef Ce n'eft point de ces encens 
grolliers , dont l'épaiiTe fumée & ta 
forte %deur étourdiflent ceux qui le 
refpirent. Ceft tm parfum délicat 
dont la douce & légère vapeur, loin 
d'entêter , fe fait à peine fentir. Quand 
on encenfe fi bien , ne devroit-pn pas 
être encenfé à (on tour f 

Comme us Curéfalfant fa ronde 
' Encenfé à Vêpres tout le monde ; 
Puis Ce tient droit > ayant cefle. 
Pour être à Ion tour encenfé : 

Il en devoit être ainfi d^un Dîrefteur 
de r Académie. Mais puifqu'elle n'a 
pas encore adopté cette coutume û 
raifonnable » c'eu à moi de la fuivre* 
J'ençenferai donc M. Moncrif i h 
£n de cette Lettre , à l'occafioR de 
fa féconde réponfe aux remercimens 
4e MM. Bignon & de Maupertuis. 

Il ne manquoit à ce dernier que 
d'obtenir une place à l'Acjidémie' 
' Françoifejpour être de pr^que.teutes 
les.celebrçs Académies c(e l'Earope* 

• Auffi 
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Auffi a^t-il regardé cet honneur com- 
me le feul qui pût mettre le comble à 
fa glaire. Le voilà enfin Académi- 
cien François ! Qui ofera maintenant 
douter de fon mérite & de fon bel 
efprit f Mais vous a-t-on dit pourquoi 
ce grand Géomètre a été tiré dtiafé" 
éerejfe des Sciences^ Il nous Tapprend 
lui même tians fon Difcours : c'eft que 
fes occupations & celles de TAcaaé- 
mieySnr du même genre ; que le Géo- 
mètre & r Académicien travaillent éga- 
Ummtfur les idées ; & que Tun & Tau- 
tre s'appliquent à réfouhre des probli^ 
ms. M. de Maupertuis pouvoit - il 
iouer, l'Académie & fe louer lui mê- 
îûe plus délicatement ? Il transforme 
les beaux efprits en Géomètres. C'eft 
Circé qui métamorphofe les hommes 
enanimaux. Je vous avouerai pourtant 
que ce paradoxe m'a d'abord embar- 
raffé. Quoi , me fuis-dis intérieure- 
ment, eft-il poflible que moi chétif, 
qui perds mon tems à barbouiller du 
papier , à rimer quelques fornettes , 
& à faire de l'humble Profe , je fois 
initié dans les doéles myftéres de la 
fublime Géométrie ! Ces vénérables 
Calculateurs , ces Sages pour qui j a- 
vois tant de refpeft 9 à qui le Ciel , h 
Tome L C 
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Terre , la Mer , tout eft fournis , de{^ 
cendroient jufqu*à moi & m'enporùc- 
roient dans leur fphére ! Pirois de 
pair avec eux ! Je ferois Géomètre j 
Oui? il n'en faut plus douter ; c'eft Iç 
plus grand Géomètre qui m'en af- 
fure. 

Ne démontre-t-il pas évidemment 
que le Géomçtre & THomme d'ef- 
prit ont des régies qui font fondées 
fur les mêmes principes , & que touç 
deux emplôyent les mêmes moyens pour 
parvenir à leur but ^ c'eft-à- dire , pour 
plaire ? Oh ! que je fuis fâché pour 
Boileau , que ce Difcours n'aie pas 
été compofé de fon tems ! Il en au- 
roit {urement profité , & n'auroit pas 
manqué de recommander dans fon 
jirt Poétique h lefture des Elémens 
d'Euclide. A quoi bon tous, ces pré- 
ceptes triviaux qu'il s'eft amufé ^ 
nous donner f Les principes étan,t 
partout les mêmes , Euclide n'eft-il pajS 
un auffi grand Maître d'Eloquence 
que Longin , Cixreron y Quintilien f 
V^uelle étourderie à Voltaire de s'ex- 
primer ainfi en parlant du refpettable 
Géomètre ! 
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L'eQ>rit dur , folîde & commun > 
Qui calcule un par un donne un » 
S'il fait ce mStier importun « 
C'eft qu'il n'eft pas ne pour mieux faire. 

II ne fçavoît pas que cet efprït , 
qu'il a Tinfolence de traiter de corn- 
mm & de dur , étoit né pour faire 
des Tragédies , & même des Poèmes 
Epiques aufli beaux que le fien. 

Mes idées font bien réformées , 
depuis que j'ai lu le Difcours de M. 
de Maupertuis. Pauvre efprit cjtie j'é- 
toisl j'avois cru jufqu'ici que Pafchal 
& Mallebranche avoient uni le bel 
efprit à l'étude des matières les plus 
abftraites , & allié les grâces de l'î- 
maginatîon avec la féchereffe de la 
Géométrie & de la Métaphyfigue. 
Je m'étois encore figuré que le ftyle 
de Newton étoit dur , barbare , 6c 
aufli maulTade que celui des Scholaf- 
tîques. Mais il n'eft rien de tout cela. 
Dans la lifte que nous dpnne M. de 
Maupertuis des grands hommes qui 
ont été à la fois beaux Efprits & 
Géomètres , Pafchal & Mallebranche 
ne fe trouvent point , ni même M. de 
Fontcnelle. Newton en récompenfe y 
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cfl qualifie d'Aomme vraiment éloquente 
Et pourquoi f Parce qu'il ne dit ja- 
niais que ce qu'il doit dire, & rien au- 
delà. Ain/i quand M/ Jourdain , dans 
le Bourgeois-Gentilhomme , dit à Ni- 
cole : Donner - moi mes Pahtouffies ^ 
c'eft-là de TEloquence, 

Notre Géomètre bel - efprit rap- 
pelle à la fin de Ton Difcours fon 
voyage au Pole-Arftique , &Ie bon- 
heur qu'il a eu de voir les Lapons, 
dont Tefprit eft aulfi ftupide que leur 
corps eft difforme. Une preuve fans 
réplique que M. de Maupertuis ap- 
porte de leur bétife & de leur igno- 
rance , eft qu'ils ne fçavoient pa? ie 
nom du Roi, Nos Payfans .d'Europe 
font bien plus polis & plus fçavans. 
En eft il quelqu'un d'^ffez groflîer, 
même dans les mpntagnes d'Auvergne 
ou d'Ecoife 9 qui n ait pas entend^ 
parler de TEmpereur de la Chine, ou 
qe la Czarine f Ce qui me furprend, 
eft que M. de Maupertuis fe foit fait 
j)eindre en^ Lapon , après avoir fait 
un portrait fibideux de ces peuples. ~ 
Comment un aufli joli homme que 
lui at'il été choifir un habillement 
auffi baroque ? Seroit ce pour éterni- 
fer £bn voyage & fa belle découverte 
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de la platitude de la terre , ou fim- 
plement pour la fin^ularité de la 
chofe, comme autrefois nos Dames 
de la Cour fe faifoient peindre en Ca- 
pucins ? Quoi qu'il en foit , un Mar- 
chand de mes amis,qui étoit embaraflfé 
fur le choix de TEnfeigne qu'il de- 
voit mettre au-deflus de fa boutique ,* 
ayant vu la figure de notre Géo- 
mètre, s'eff déterminé à la faire co- 
pier , avec cette infcription au bas : 
Au I?APoN. Que M. de.Maupertuis 
ne s'ofFenfe pas de la liberté du Mar- 
Aand. Il n'y a que les Rois , les Em- 
pereurs & le^ grands hommes , dont 
les portraits ayent le bonheur de fer- 
vir d'Enfeignés. 

J'admirfi fincérement le Difcours 
dont je viens de vous entretenir; 
Que-de chofes neuves il renferme! 
Mathématiques , bel-efprît , langue 
univerfelle, éloges des Géomètres- 
Orateurs , Complimens à TAcadé- 
n^ie , portrait des Lapons : tout s'y 
trouve ; je ne puis m*empêcher de 
comparer cette pièce éloquente au 
plaidoyer qu'on trouve dans les PUi^ 
deurs de Racine , oîx l'Avocat Petite 
Jean remonte à l'origine du monde , & 
parcourt tous les Empires & toutes 

C uj 
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les Républiques , pour en venir à un 
Chien qui a mange un Chapon* Gdk 
auffi à propos d^une pîace Académi- 
|ue , que M. de Maupertuis fait un 
1 pompeux étalage de fcience^ de 
génie & de goût r 

De mauvais Critiques ont préten- 
du que ce Difcours n'étoit pas écrit 
avec toute la juftefTe , qu'on eft en 
droit d'attendre d'un Géomètre . qui 
travaillant fur les idées & fur leurs 
rapports , devoit , onc - ils dfc j en 
mieux connoître la liaifon. Mais cette 
exaftitude , cette froide économie 
font bonnes pour des efprits fecs & 
pefamment didactiques, C'eft le pro- 
pre d'un génie fublime depaffer ainfî 
rapidement d'une idée à une autre , 
de franchir d'un faut hardi l'intervalle 
qui les fépare , & de parcourir toutes 
les fciences & le monde entier en un 
trait de plume. N'auroit-il pas fallu , 
pour plaire à ces MefGeurs , que la 
raifon du Récipiendairerampât Géo- 
métriquement, & qu'il ne fc montrât 
qu'aride Calculateur ? Eh n'avoit-il 
pas encore à fe montrer bel-efprit ? 

J'ai eu Tayantage , Monfieur , d'af- 
Cfter à la réception de M. de Mau- 
pertuis > & d'entendre foriir de fa 
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bouche une belle expreifioti) dont il a 
prÎTé fes Ledeurs. C'étoit en parlant 
du projet d'une langue univerfelle ^ 
qu'il affura n'être pas exécutabk : Mot 
neuf, expreflîf, ingénieux, & qui prou- 
ve lui feul toute la force du génie de 
PInventeur. Qui eft-ce quia pu lui con- 
feiller de le fupprimer a rimpreflion f 
Seroit^ce FAcadémie , qui en adop- 
tant le Père auroit refulé d'adopter 
PEnfant f Pouvoit - il cependant lui 
(aire un plus beau préfent , & mieux 
lîgnalcr fon entrée , qu'en frappant un 
mot à fon coin ? 

Le Renard & la Cigogne obligés 
démanger féparément & d'une fa^on 
très - différente , avoient reprélènté 
jufqu'à ce jour les Académies Fran- 
$oife & des Sciences. Mais voilà 
Maintenant une tendre fraternité éta- 
blie entre ces deux illuflres Corps. 
On doit les regarder comme deux 
Sœurs ^ qui quoique différentes d'hu- 
meur & d*dccupations , ne laifleront 
pas de loger ibus le même toit » & de 
vivre enfemble. Que dis-je différentes f 
Eh ! ne fe reffemblent - elles pas, 
comme la démontré le nouveau Ré- 
cipiendaire ? L'une efl féche , hérif- 
fée de calculs , froide , dédaigneufe , 

iiij 
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uns agrément y Oins erprit, négligeant 
les moyens depUùre : L'autre eft quel- 

Suefois vive, légère, enjouée^ ornée 
e pompons,de rubans & de dentelles^ 
precieufe , & mettant par tout de 
refprit. Peut - on fouhaiter une plus 
parfaite reflemblance f Puiffe une fi 
belle union durer toujours ? Puiffenc 
les deux Académies ne former qu'un 
Hermaphrodite, fans que la duplicité 
du fexe en forme un monftre l Puif- 
fions - nous entendre dans une même 
féance un Difcours , une Ode , le cîn- 

3uiéme Aéle de CatiUna * ,.avec des 
émonflrations d'Afymptotes & de 
Courbes nouvelles ! 

Connoiflez-vous , Monfieuf ', des 
génies ^uîje manifejlent en s^ emparant 
des efprits qui contribuent aux progrès 
de Vefprit mime ; qui font animés 
éTwne pajjîon confiante pour ïejprït en 
général ,fans prefque aucun retour fur 
Ja portion d^efprit <piils ont eux-mêmes ? 
Uri de ces génies étoit feu M. TAbbé 
Bignon , au rapport de M. Moncrif 
dans fa réponfe à M. Bignon fotl 

* La Traçédîe de CatHma par M. de Cré- 
blilon n*étoit pas alors achevée ; elle fe fai- 
(bit zttenite depuis quarante ans» 
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N^veu. Le Difcours de ce dernier 
eft , comme vous Içavez , entièrement 
confacrë à Tëloge de fon oncle. Le 
Direfteur lui dit néanmoins que Tin- 
tërêt du fang ne lui a pas permis de 
s'étendre fur un fi beau fùjet. Il lui 
adreffe précifément le même com- 
pliment qu'à M. de Bayeux. Il avoît 
fait parler celui-ci ; il fait taire ce- 
lui-là. 

Uefprit feuli fuivant Moncrif ^yîec- 
cède à Vejprit dans l'Académie. Les 
Académiciens modernes qui ont fuc- 
cédé aux Cotins , aux Caflàgnes , 
aux Colletets, (^} ne font donc au- 
tre chofe que Vefprit qui a fuccédé à 
îefpnu Nous voyon§ prefque tous les 
ans des exemples de cette heureufe 
fuceejfion d'efprit. Je doute cependant 
que l'Académie trouve jamais un ef-^ 
prit capable de remplacer dignement 

(a) On peut ajouter aux Ancêtres de 
nos Académîdens modernes , les fuîyans , 
^ui font leurs Types : BaJlefHens , Malle - 
ville , Montigny , Prîezac , ^ajomon , 
Bourdin , Porchères , Chaumont , Abeille , 
logîer , Bazin , Sîlhon , la Chapelle*, 
BoiiTat , Adam , Filet , Chauvîgny , Ro ,' 
quette , Baro , Efprit , Habert , Montereuîl - 
^ mille autres dont les Effrtts font au(& 
immpitels, 

Cv 
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notre Direéleur j fa perte fera irré- 
parable. 

Que 'mes parens étoîent. bornés , 
& s'entendoient mal à élever un en- 
fant! Ils rempliflbient mon efprit de 
pitoyables- préjugés , & me prê- 
çboient à tout moment , qVil falloir 
être humble, modefte , fans orgueil , 
fans impudence 9 même avec du mé- 
rite. Mes Régens me vantoient aufli 
beaucoup la modeftie : les bonnes 
gens me difoient que cette vertu 
avoit de tout tems caraâérifé les 
grands hommes , & pour appuyer 
leurs leçons d'exemples Irappans , ils 
me contoient cent belles chofes de la 
fîmplicité de Virgile , de Corneille 
& de ta Fontaine* Sottife que tout 
cela. Ceft t audace feule , oui ïau* 
dace , qui eft la véritable marque du 
génie. J'en attefte M. Moncrit , qui 
m'afljire que t audace ^ regardée par le 
vulgcâre comme un mouvement de ïor^ 
gueil ^ eft un ejfor de îame qui annonce 
les hommes fupérïeurs. C'eft auflî à un 

fénie du premier ordre , à M. de 
laupertuis , qu'il fait l'application 
de ce portrait : » Que ce qu'il a de 
w ftateur, dit- il , ne vous faffe point 
» balancer à vous y reconnoître. » 
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Mes Maîtres , quand j'avois des 
Thèmes ou des V erfions à compofer , 
me recommandoient furtout d'être 
clair , exadl & intelligible j ils pré-^ 
tendoient que la netteté dans les 
idées & dans les exprelTions marquoit 
le bon efprit & le jugement folide j 
qu'il ne falloit point alambiquer fes 
penfées , & que quand on écrivoît , il 
ctôit effcntiel de fe faire entendre : 
qu'autrement c'étolt la même chofe 
que de fè taire ; que les grands Au- 
teurs de l'Antiquité avoient recher- 
à\i avec foin cette clarté & cette 
exaAitude 9 qui faifoit lé principal 
mérite de leurs ouvrages. Comment 
la fageffe da Gouvernement fouffre-. 
t-elle qu'on égare ainfi là jeunéffe , 
& qu'on enfeigne de pareils précep- 
tes r Confultez M. Moncrif : il vous 
dira que la clarté & fexaBituie font ce 
pu'il y a de moins eflèntiel quand on 
écrit , & qû^elles fuppofent lefçavoir^ 
& non le génie. Vous auriez cru au 
Contraire que plus on éioit fçavant y 
plus le ftile étoit embrouillé , pefant 
& obfcur : détrompez- vous j avec le 
plus beîiu génie du monde i fi l'éru- 
dition^ vous manque , vous né vous 
exprimerez jamais clairement. 

Cvj 
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Je fuis forcé de convenir de h vé- 
rité de ce principe , quand je viens à 
réfléchir fur là manière d'écrire de 

• 

notre Académicien. N'eft*ce pas en 
effet , parce qu'il n'cft pas affez fça- 
vant , qu'on a de la peine à deviner 
ce qu'il veut dire ? Mais en récom- 
penfe, que die jolies chofes on per- 
droit , que de traits fins & déli- 
cats dont on ne s'appercevroit pas , 
s'ils étoient avilis par une exprellion 
ordinaire ! M, Moncri^ eft un écri- 
vain en mignature j c'eft un précieux 
rejetton de ces Auteurs de petits Poè- 
mes qui a voient la figure 4'un (Suf 9 
d'une Hache ; ou > fi vous voulez , 
des Lipagrammatijies ^ c'eft- à-dire ^ 
efeamoteurs de Lettres ^ ainfi nommés » 
parce qu'ils concevoient une fi grande 
antipathie pour une certaine lettre 
de l'Alphabet , qu'ils ne l'admettoient 
pas une feule fois dans tout un Poè- 
me. Notre Direâcur a de même 
conçu une telle averfion pour les 
termes ordinaires, qu'il les bannit im- 
pitoyablement de tous fes ouvrages* 
Avec quelle adreffe il vous cache 
une idée dans une autre ! Comme 
il eft friand d'un mot nouveau & 
d'une conftrui^ion fmguliére ! Com^^ 
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me il fçait relever les penfées les plus 
communes par les tours tes plus rares » 
& dëeuifer habilement leur trivîa- 
M ! ^ 

La Bruyère a dit,en parlant des fem- 
mes : „ Si c'eft aux hommes qu'elles 
}, défirent déplaire ; fî c*eft pour eux 
,, qu'elles fe tardent ou qu'elles s'en- 
„ luminent , j'ai recueilli les voix ; 
I) je leur prononce de la part de tous 
n les hommes , ou de la plus grande 
j, partie , que le blanc & le rouge 
)) les rend afTreufes & dégoutan- 
9) tes j que le rouge feul les vieillit ,* 
ii & qu'ils proreftent férîeufemenc 
« contre tout l'artifice dont elles 
« ufent pour fe rendre laides, j. Je 
dis tout le contraire à M. Moncrif. 
Si c'eft aux gens de bon goût qu'il 
prétend plaire par fon ftile fin Se 
énigmatique , j'ai recueilli les fuf- 
frages , & je lui déclare de la part de 
tous fes Lefteurs , que ce ftîle les 
enchante ; qu'il fait l'admiration des 
efprits fublimes aufquels il eft fa- 
milier , & qu'il n'y a aue les petits 
efprits , bornés à entendre les Livres 
du fiécle de Patru , de la Fontaine & 
de Racine , qui le traitent de jargon 
6c de galimatbias ; 6c qui procèdent 
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* contre l'enluminure que T Auteur cm-* 

loye , pour fe rendre inintelligible. 

e fuis (ur au'il eft parfaitement en- 
tendu de fa lervante même , à qui fans 
doute il ne manque pas de tire fes 
ouvrages , à l'exemple de Molière. 

Mais en même tsms que je rends 
iuftice au talent inimitable de M. 
Moncrif , quels éloges ne méritent 
pas fa modeltie & fon humilité f Bien 
capable aflfurément de produire par 
lui-même , il emprunte tout dun 
grand Maître de nos jours , fon ami » 
fon confrère , & fon modèle. C'eft 
fon ton , fa manière qu'*il s*efibrce de 
copier , perfuadé qu'avec un tel guide 
il évitera la froid , le bas , le puéril 
& le ridicule. Il veut bien fe borner 
à glaner après ce fameux écrivain , 
& à ramailer , pour ain(i dire , les 
miettes qui tombent de fa table. De 
quels fuccès auffi ne font pas cou* 
ronnés les efforts qu'il fait pour at- 
traper fon goût , fa nneffe , fon ingé- 
nieufe fubtilité ? Les ouvrages du 
Difciple iront prefque de pair avec 
ceux du Maître , aufquels ils fervi- 
ront comdûie de fupplément. Il eft 
des copies de tableaux prefque auifi 
eflimées que |es tableaux mêmes. La 
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pofiérké ne fçaura lequel des deux 
admirer davantage , ou M. de Fon- 
tenellc , ce grand Auteur , ou M. 
Moncrif ^ fon imitateur fidèle , qui a 
fçû même enchérir fur lui. 

Ce font ces rares génies , Mon- 
fieur, qui rendent l* Académie Fran- 
çoife célèbre dans toute l'Europe. 
Tant qu'elle aura dans fon fein des 
Auteurs fi diftingués ^ je réponds de 
fa gloire Se de km immortalité. Je 
fçais qu'une foule d'envieux s'effor- 
cent de ternir l'éclat dont elle brille , 
Scde la rendre méprifable & ridicule 
aux yeux de toute la terre : mais 
<}ue peuvent leurs traits émouifés 
contre un Corps invulnérable f Vous 
vous fouvenez peut-être d'un petit 
Faftum ingénieux , qui parut il Y a 
environ trois ans pour la Demoifelle 
Petit 5 danfeufe de l'Opéra , qui 
avoit été révoquée , parce qu'on 
Tavoit furprife fous le Théâtre de la 
S^êne Lyrique, dans la même attitude 
que Venus & Mars furent expofés 
aux yeux de l'Olympe aifemblé. Ce 

?ui fut le plus goûté dans ce Faftum » 
toit une ingénieufe comparaifon des 
Aârices de l'Opéra avec Meffieurs 
les Fermiers Généraux* Cependant 
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elle ne plut point à un homme de ma 
connoiffance , qui me dit , que s*il 
avoit été l'Avocat de la Petit , il au- 
roit refpedé les quarante cobmnes 
de r Etat 9 & fe feroit tourné vers 
ceux qui en font les quarante Lumières. 
J'aurois donc cru , m'a jouta- t-il, avoir 
trouvé un parallèle plus jufte , en 
comparant ces Actrices à Mëflîeurs 
les Académiciens François , & j*au- 
rois fait parler ma Partie en ces ter- 
mes : Nous fomme^ fur le Théâ- 
tre , ce que les Académiciens font 
fur le Parnaife. La plupart commen- 
cent avec rien ^ nous commençons 
de même, C'eft Tintrigue qui nous 
avance ; ceft par les fouplefles qu'ils 
parviennent. ( a ) Ils doivent Tal- 
liance avec les Grands à leur bel ef- 
prît , nous la devons à nos appas. 
Si nos minauderies plaifent , Iç ftiie 
affeélé a fes partifans. Nous ruinons 
nos amans ; ils ruinent leurs Libraires. 
La jaloufie & la médifance régnent , 
parmi nous ; elles ne régnent pas 

(a) L'Académie eft compofée, comme 
les Etats Généraux du Royaume , de trois 
corps ; du Clergé , de la NobleflTe & du 
Tiers-Etat. Il n'cft ^ueAion ici ^ue du 
Tiers-£tatf 
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inolns cliez ces Meflieurs. Nous don*- 
noUs tous les jours du vieux pour 
du neuf ; ils font de même. Ils facri* 
fient aflèx' fouvent la gloire à Tinté- 
rêt ; nous lui faifons un pareil facrifTce. 
Une chofe nous différencie ; nous 
amufons le Public : on dit qu'ils Ten- 
îvuknt. 

Je n'eus pas plutôt entendu cette 
injurieufe comparaifon , que je rem- 
is avec celui qui en étoit TAuteuf. 
e ne voulus plus plus voir un hom- 
me qui traitoit d'une façon fi indigne 
la plus refpeâable ^ la plus laborieufe 
& la plus utile de toutes les Compa« 
gnies littéraires, PeuVen fallut même 
que je ne lui fifle mettre Tépée à la 
main, dans l'idée que cet exploit pour- 
roit m'ouvrir la porte de T Académie, 
ou 1 js vertus civiles & militaires font 
en honneur. 

Je fuisi Monfieur, &c« 

-m 
/ 
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REPONS E 

DU PUBLIC 

A L'AUTEUR D'ACAJOU; 

J' E T o I s fi las , mon cher D^^**; 
de la fotte humilité des Auteurs 
aui fe profternoient à mes genouK 
ans leurs Difcours préliminaires , & 
me demandoient pardon d'avance de 
l'ennui qu'ils dévoient me caufer : 
j'érois fi excédé des fades éloges qu'ils 
faifoient delà pénétration de mon efr 
prit , de la délicatefle de mon goûr , 
de l'infaillibilké de ma critique 6c 
de mes ju^emens , qu'en vérité je ne 
pouvoîs plus prendre fur moi de lire 
ces faftidieufes Préfaces. En voyant 
donc à la tête d'Acajou & de ZirphiJ^ 
une Epître que vous m'adreffez , j*ai 
crû bonnement que vous alliez auflî 
m'afïàdir par un encens vulgaire. Mais 
que j'ai été agréablement fiirprîs de 
voir qu'au contraire vous me parliez 
d'un ton de Maître ! Voilà enfin , me 
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fùis-f e écrié , un Auteur tel que je 
le demandois , un génie libre , hardi « 
indépendant, qui regarde en pitié les 
vains préjugés, & qui fçait fe tirer 
noblement de la foule rampante de 
fes timides Confrères ! Ne croyez pas 
cependant être le premier qui m'ayez 
tt^té auf& cavalièrement. Depuis que 
j'exifte , on ne fait que fe plaindre &; 
fe louer de moi tour à tour. Long- 
tems avant vous , Demoflhene avoit 
confié 4 un de fes amis , quil fallait 
fin tût dit bien des pauvretés ^ un jour 
9ueje l'avoisextraordinairement applaudi. 
Quelques traits que vous déco- 
chiez fur moi , je gagerois que vous 
m'aimez. 

Tel un Amant malheureux 

S*Jrrite contre une Belle , 

A (es de/îrs amoureux 

Conflamment lourde & rehelle : 
De fes refus cruels & de fes froids mépris 

Son ame fenfîble e& bleflée ; 

£t dans fz fureur tn(èn(ëe. 

Il déchire Tobjet dont fbn cœur efi épris* 

A Dieu ne plaîfè pourtant que je 
penfe avoir été maltraité par repré<ï 
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failles. Il eft vrai que nous étions uff 
peu brouillés depuis un certain Ballet 
des CaraSeres de la Folie ; mais Tim- 
preffion en eft aujourd hui tellement 
clîàcée de mon efprit , que cela ne 
doit plus vous tenir au cœar« J'adopte 
vos plaifanteries ; & comment ne les 
adopterois-je pas 9 quand je vous vois 
vous pincer vous - même en galant 
homme , & m'avouer de bonne foi 
que votre deffein a été défaire une 
fotife. Tout i félon vous , ejl compatible 
avec Vejprit , & rien ne le donne : Pro- 
pofition inconteflable. 

Vous avez bien raifon de dire que 
tEruditeJi méprifé^qne le Géomètre en^ 
nuye ^ & que le bel efprit eflfifflé. C*eft 
pour cela que je n'ai plus de Daclers 
ni de Saumaifes ; grâces à Dieu , j'en 
fuis délivré. Quant au Géomètre , je 
m'apperçôis qu'il voudroit n'être plus 
fi ibt ni fi ennuyeux. Il fe jette à 
corps perdu dans le bel efprit ; il 
commence à fe dégourdir , & il fe fc- 
coue pour devenir poli , galant & 
aimable. Mais je crains bien qu'il ne 
foit à la fin ni Géomètre ni bel efprit : 
j'ai peur que fes Ouvrages Géomé- 
triques ne foieht écrits d'un ftile ri- 
diculement plaifant ^ & que fes Our 
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vrages de Littérature ne ie reffentent 
(de la féchereiTe & de la froideur des 
Mfthématiques. En ce<:as jâ lui con* 
feille de reft'er tel qu'il eft : il vaut 
encore mieux être ennuyeux que 
ridicule. 

A regard du bel-efprît , je fuis bien 
^éloigné ae^ffier celuie qui nourri de la 
Icûure des Anciens & des bons M9- 
dernes , fotmé fur leur modèle , fuit 
fcrupuleufement la raifon & la nature 
dans fes écrits ; celui qui ne tient î 
aucune cabale , qui ne veut reflbrtîr 
qu'à mon tribunal , & qui fe préfente 
à moi revêtu de fon feul mérite. Au 
contraire je le loue , je Tadmire , & je 
lui applaudis bien fincerement. Mais 
i^Mk tout bel-çfprit qui n'en a que 
Tecorce, tout Littérateur oîfif qui a 
h\t fon appreotiffage au Cafië 9 tout 
babillard qui n*a pour mérite qu'un 
caquet monotone & un vain ramage : 
je berne toutEditeur furtif des ou vra- 
es d'autrui , tout Prête- nom , tout 
Jagiaire , îout ufurp^teur de répu- 
tation. 

Jl y a quelque chofe de vrai dans 
les différens âges par lefquels vous m e 
&tes paflèr : je vais vous l'expliquer; 
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il eft naturel que je me connoîflè 
mieux que vous ne me connoiflfez. Je 
parois tantôt enfant ^ tantôt jei^lè , 
tantôt homme fait y tantôt vieillard. 
Ce qu'il y a^même de fingulier , c'eft 

ué je me renouvelle quand je veux. 

u tems des Grecs & des Romains » 
par exemple , j*étois dans la vigueur 
3e mon âge. Sous François I je me 
fuis vu au berceau , &' fous Louh 
XIV j*ai recouvré mon âgé viril. 
Pour aujourd'hui , je croirois aflez 
que je fuis retombé dans l'enfance. Je 
fens à merveille que Tefprit qui me 
domine eft un efprit de bagatelle. Un 
petit Conte de rien m'amufe tout un 
mois ; un Vaudeville me réjouit toute 
une année ; le moindre jouet me fait 
courir comme un écervelé. J'aime les 
pompons , le clinquant, la Foire , les 
Marionnettes. Je vais en foule aux 
fteélacles , & pourquoi f Pour enteiï- 
Gre de grandes tirades de Vers pom- 
peux , qui me femblent fons , & qui 
ne font que bourfoufflés. J'écoute , 
grands yeux ouverts ^ louche béante i & 
a raefure que j'y comprends moins , 
j'admire davantage. Ou bien j'irai à 
des Comédies dans l'intention d'y 



à C Auteur â^ Acajou. 71 
voir le ridicule des mœurs , & je n'y 
vois que le ridicule des Romans. 

Mais j mon cher Monfieur D * * * , 
que voulez- vous que je faffe f Je vais 
vous parler en ami. Du tems des Def- 
preaux 9 des Corneilles , des Racines» 
des Molieres , des Regnards , des h 
Fontaines , je n'ëtois pas fi fot. J'avois 
alors le jugement fain & le goût bon % 
grâces aux préceptes & aux ouvrages . 
de ces grands hommes. L'envie qu'ils 
avoient de me plaire , les fit parvenir 
à la perfeélion de leur art. Il falloit 
voir auflî comme tous les Théâtres re- 
tenti&ient de mes applaudiifemens , 
avec quel refpcâ: je parfois d'eux , & 
de quelle façon; je les récompenfois de 
la peine qu'ils prenoient de m'amufer. 

Mal^ quand TOIympe radieux 
Rappella les âmes (aérées 
De ces tcrreftrcs demi-Dieux : 
Alors les Mufês éplorées 
Quittèrent ces fauvages lieux « 
Et dans les plaines azurées 

Suivirent leur char glorieux* 

De quel défefpoîr leur funefte mort 
ne frapl^a ! De combien de larmes 
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î'arrof» leurs cendres ! Il n'eft pas 
poflible de vous dépeindre la trifteiTe 
Contjeme vis accablé. Mon chagrin 
rejaillit fur les téméraires Auteurs qui 
prétendirent me confoler de la perte 
de ces efprits divins. Que de pièces 
]e (ifflai ! que de Poètes je bafTouai. 

Que je huai au(G d'Aâeurs qui 
avoient la folle ambition de remplacer 
devant moi un Baron & une Le Cou* 
vreur ! J'avois continuellement ces 
modèles devant les yeux : c^éroient 
ia.utànt de Pièces de comparaifon , 
dont raa tête écoit remplie. Tout ce 
qui n'étoit pas écrit ou déclamé dans 
leur goût, attiroitmes dédains. Mais 
€niîn je n»'apper^us que dans des 
^tems d'indigence & de Itérilité , je né 
dçvois pas être (1 délicat & fî difficile , 
fuivant le confeil d'Horace : 

Nmn y ttbij cltmfauces uritjitisy éwrea qu^erù 
Tocula ? mm ^furitns faJHdis amnia , f rater 
Tavonem , Rhomktmqtte ? 

Serm. lib. x. Sat. i. 

rétoîs précîfément dans le cas de 
ce$ gens affamés : je voulois à quelque 
prix que ce fût m'amufer & me diver- 
tir. Il a donc fallu me conteater de ce 

que 
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qae produit le fiecle« Je me fuis ac- 
commodé peu à peu à la médiocrité 
deceUx qui travaillent pour mes plai-^ 
iirs, & j^ai perdu înfenfiblenient'de 
vue mes Favoris &me^ Maîtres. Je 
ne puis mieux me comparer qu'à la 
Matrone d'Ephefç , qui, après avoir 
bien pleuré foiï mari ^ fecha fes lar? 
mes. A fon exemple ^ 

Je me (m repenti d'avoir tant (bupiré ; 
J'ai calmé ma douleur extrême % 
Et je naç ïùis dit à moi-même : 

Mieux vaut P t debout que Baron 

enterré. 

Cette elpece de veuvage n'eft pour-* 
tant pas reparée au point de me faire 
oublier les premiers objets de mateR^ 
dreflè ; femblable encore à ces fem-^ 
mes , qui , mécontentes d'un fécond 
mari , font à tout propos Téloge du 
premier. Je donne même quelquefois 
des marques affez brufques de mon 
chagrin : témoin l'accueil momentané 

Îue je fis dernièrement au nouveau * 
>rame équivojiiue d'un glorieux Acst- 

■ 

* PtfmWA, trîde Comédie de M» ffivelU de U 
Cht^nftt , qui n'eut qu'une tepiéfentado», ^ 

Tome L 
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emicieo» Jexn'iioniie cornmcnt je ne 
Fapphiaâis pàs^^ moi qui ai afiez bien 
reçu d'autres Piecesde lui , qui ^eut- 
être ne valoieat pas mieux. Je fuis 
comme ces fous x\a\ ont des interval*^ 
lés de bon &ns : malheureufement 
pour P Auteur , je jouiâbis ce joar-li 
de toute ma f aifon. Sa pièce me pa- 
rut fî froide ^ ii lang^ii&nte y £1 dou« 
cereufe , fi af&diflante ^ qu'il me fut 
impoffiUe d'y tenir. I! me fembia que 
notre ami la Chaulée n'avoit fait que 
détacher les feuillets du Ropan de 
Pamela^ les mettre en Profe rimail- 
lée , & les donner à apprendre aux 
Comédiens. Je lui demande bien par- 
flon de ma groiGereté ; je fuis un vrai 
Mifantrope , & en vérité je devrois 
être plus cpmplaifant & plus flateur. 
J'cfpere qu'il aura l'indulgence de mç 
pafler quelque chofe : je lui en ai tant 
paifées ! 

Je vais encore vous (aire un aveu , 
mon cher ami. Ce qui me dépite , & 
ce qui eft fans doute la caufe de ma 
mauvaiiè humeur •» c'ell que je vois 
que les Auteurs d'aujourd'hui ^*en^- 
baraâènt fort peu dé me plaire. Il 
femble qu'ils ne travaillent plus pour 
moi. Pourvu qu'ils ayent le fuffiage 
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ffune petite Cottene,où ils préfident» 
& qu'ils foient aplaudis de trois ou 
quatre îgnorans , & d autant de femr 
mes , ils font contens* Oh ! cela me 
pique très-ferieuicment : c*eft ufurper 
mon autorité , & s'arroger un drok 
que j'ai depuis ma naiflance : 

Smtie donc LE PUBLIC 9 &parmi t$t 

Mortels 
^i voudra deformaù encenfer mes AuteU ! 

Et par qui mon autorité efl - elle 
uforpée ? Par des étoumeaux titrés 
iàn5 génie & fans goût ; par de vieilles 
Sibylles ^ oui ne (cachant plus où don* 
&er de la tête » £ô jetteht dans la Lit^ 
térature. Car pour une femme laide 
ou furannée , je ne vois que deux par- 
tis : la dévotion , ou le hel-efprit. La 
dévotion efl: une re&urce ufée , & 
d'ailleurs trop . cnnuyeafc. Le bel- 
efprit amufe., & donne un certain re- 
lief parmi les fôts. Quand on a fait 
naufrage , on s'accroche à ce qu'on 
^eut, & k bel-éfprit cft la planche 

2ui refte ta cettaines lèis^nes pour fe 
uver,.i-î . 

Je pré^^ndç profcrire cie recule 
3ibu$ • ÔCfslçiÇjBr paoft iCuprêmc Tribu* 
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jiàl renverfi^ par, ^es Cours fubalter*^ 
^es. Je ne piiis foufifrir jde v<»f iôs 
|)lus çhétifs Ecrivains fêtés \&..adù 
.mirés dans ces Tripots , par<:e .qu'ils 
répéteront cinquante lieux ^communs 
^vec un babil aifé , & d'un ton efiroa* 
témentxî^ifif. N'eft^ice pas aane honte 
pour notre fiecle de voir ces vils atô- 
•asnés devenir les favoris de duelques 
Grands jL.qui les careffent, tandis qu'ilk 
f^avent à peine le nom des gens d'un 
vrai mérite. Tel de ces petits Mef- 
'iîeurs jouit d'une fortune auffi peu 
^méritée , qae l'infortune du grand 
'Ro'UssEAiiy.. •:•,.»..:: 
- Quel nom viéns^je de wononccr ? 
•Toutes mes player fe r'ouvreht , tou- 
tes mes douleurs fe renouvellent à 
un nom fi cher. Seul -débris du fiecle 
de Louis :X1V , objet contimid de 
-mon eftime.& de ma pitié , ta dèftinée 
m'afflige tous les jours. . • 1 ; f» 

' . '^' * " ) 

lUufire i&.ma)theureux^Roi7SSEAvr , : 

> ' •■ « - IL. 

Rival de Piixiîire& d'Horace , 
« Dans i tes mains ri|nmortelBo^|.£A^ 
-R^niîtlefcepttedu'PamaflB. . d 
Tu meurs , trîfte jouet da fortf : . :i! 
' yiaî'mte de'la pâle etivié ; - • 1 ^ 
" • ' ^Admirable pendaîit tà'yiifl ' •' * «- *i 



Irréparable ap):ès ta mort. • ' ' 

Dans ce fîecle indigent, pourquoi; Patqûes 

• avares^' ' * - * • ' 

Hûs Maîtres au trépiifcfômiilialidnd<>iinës) 

On^tW ,; juftes J?ieu4t, te, [grands icfpriilk 

Ou rendez >. éternels, çeu^i ^u^e ifo^s, naùf 

donnez. -./-., 

Atropos ç'enççnd .pas nos foupîrs. légîtî-- 
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Elle obéît aux ioix du rîaoureûx Deftin : - 
la cruelle qu'elk eft , dans lé clioix dcf 

Victimes • • ' 
Ne fçait point "dîÛih^ef "RouSsfeAU dt 
' fellegrin*,' 

î 

Je neiuis pôîwaflèz jtijûftç.pour 

nos j(>ars(4e4réti^çef^é^d6<j*fc«jquï 
^hjiuflS^'k gQff^ (^e notre. fstm^lLi^ 
Lyrique,.3[c fei$iCas;4çs talens du icé- 
febre Voltaire , & je l'eftimerois erir 
cote davantage,, s^il s'étoit borné à 
faire des Vçrs , feul genre powr leq^ael 
il cft né. '' * - 

J'ai beau lui crier , qu'il s'éganer 
Mes confeil^ibnt hors d^Iài^Qn r 
Et je vois (bn^efprit bizare 

EmbraSerfbUeaaenj; l'aveugle opinion.»- 

Diij 
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Qui fait de TAlgébce barbare 
. Un ornement de la raifon.. 
Quel aride (entier pour fa. Mxfe fertile I 
C'heweux inikàteur du TaiTe 6c de iâaàtùÉ^ ' 
Aujourd'hui phamer» &r lé lùpecbé toi» - 

De la Trompette de Virgile i 
Et tracera demain uheligne ftérîlc ' * ' 

Avec le compas de Newton , 

Que t'importe des Cieux la vauie arcEitèc'^ 

ture ? 
Lkîfle autour du Soleil les Planettes errer: 
Voltaire» tu naquis pour peindre laniturè Z 
Eft-ce à toirdé Jla.meûirer î 

CrébîUon eft bien plus louable 
d'avoir conftammem fuivi fon goût 
pour le TWàtre, Par la force de fou 
géflie ,^& p&r une étude profonde desf 
te^et , il s'eft frayé une route houw 
irelle dans un chemin fî battu. Il Jie 
brille ni par le fuHtme de ComeiHe , 
ni par le naturel de Racine. Son noir 
Cothurne le diftingue. 

Qu'il (bit au Temple de Mémoire 
Placé près des Auteurs de Phèdre & de 
' Cinna \ . 
Maistpour juflifier (a gldil« 
Qu'il achevé Catilin^* * 
^ Il l'a écé dcpuU. Autant valoît^iifll nr fc lût paf» 
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' Je vous citerai encore ^qKlques 
Auteurs viv:^|is pour qui fzi de ^c£* 
ome : un Roy. , roroement & le ^ol^- 
tieû de la Sçenç Lynque , Roè'te de ki 
Cour , décoré par cite ; uç Piron^, 
dont le mâle génie doit tant à la nsk 
taré j & û pett aux-rèchetchbs dé i^rt; 
an Racine £b qui a veffé des beamtés 
fur des matières ingrates , & rappelle 
les Mufes à leur objet primitif'; un 
Greffit 9 dont je voudrois exciter le 
long fommeil ; un HOUvet y laborieux 
Académicien ; un FomeaeUe » qui a 
fçu immoler tour à tour le bel-efprit 
^ la fcience > & la fcience au bel-ef- 
prit ; un Mmejqmeu f que je vois au- 
jourd'hui dans un Ten^ple qu'il a au- 
trefois il j^ré^bleoient prowné : roç- 
pt modo quas violaverçt aras > un Dep 
toudtes ^it qpiiiou^ deyons deux piecçs 
Comiques , qui auroient donné de la 
jaloufie à Molière , fi les véritable- 
>nent grands hommes en étoientfuC* 
<^eptib}es ; un Saint-Fou: , père du 
charmant Oracle , du Sy^he , des Gra-' 
«« , & d'un nouveau genre de Comé- 
die , qui eft bien plus dans la nature 
que le genre larmoyant ; un Bofffy > 
^ue j'ai applaudi fur les deux Théâ- 
tres confacrés à Tkalie ; un CrébiUon 

Div 
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fils , qui écrit avec tant d'efprit & de 
légercté;un AbbéPreï/d^,dontla fécon- 
de imagination a enfanté un fi grand 
.nombre de Romans , que j'ai tous lus, 
,& dont je relis quelques-uns* , . 

. Et toi * (m't d'une plume à ton repos fataH 

. Ehs te courage de t'armer ; 
Toi qu'une exécrable cabale , 
De tes talens fombre rivale , 
Voudroit en tous lieux diffamer * 

; Moderne Photius , Obfirvateur foUde i 

JQui r^us , malgré les cris de cent petite 
Aureurs> 

Par ton Attique fol préferver les Leâeurs 

Du miel affoupiflant de toute oeuvre infi« 

pide; 
Reprens ton premier pofte i la Gour d'A^ 

polloh ; 

Ne fouffre point d'intrus dans le &cré 

Vallon: 
£t briilaiit à mes yeux d'une clarté non-^ 

velle, 
Vcngetoi , venge-mx>î des écrits de Nf- 

velle. 

Voilà , mon cher Monfieur D * * * 
^ le petit nombre d'écrivains que j'a- 

: ♦ L'Abbé Desfonrainei , dont les OlffervutUns far 
iti étriti Modtrnet liireni aloK fupprwn|c«. 
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voue ; prefqùe tous les autres font dé- 
teflablç» à mçs yeux. Je conviendrai 
cependant qu^lç font héceflaires dans 
la Répyblig^i^é des t^ettres , 'fjoûr fer- 
yir doroBreisi à <:éux qui sV^ ^ diftiri- 
guént. Rien h êft bon ici-bas que par 
contrafte. T) V^kûrs, vouis ne ci:biriez 
peut-être pàs'/querces Auteurs , tout 
mauyaAsqu us lont ^^contrjbuent quel- 
quefois à mon amiifemeht. llén'elldè 
laXittëraturè, comme àfe làconver- 
mon. Cellé-cî.langMÎrort bientôt V fi 
die ne rpujoit qu|e. fur 'des matières 
laîlonnables , Scû tous* ceux qui- for- 
ment lin' cerclé ,Tç piquôipntde pac- 
fcr le langage/ dix' bon (ehs. Les fi- 
. meufes/ "Con/érençés dé l*Hôtél c^e 
Rai^bôviiQet, que f aï tant (îfflées > rie 
devoiciit Jeiir fècd'eu'r & leur ^nnuî 
qu'à céi éxcèç pédantefque de jufteffe 
& d'efprit. Les converfatîons ne foot 
piquante^^u-'^iutiant qu'il fç trouve dés- 
originaux qvu ôiivjr.çnt.un cBamp libres 
à la fine ràilfefie , & furquron puifle- 
taire rqailM^^^ i^poçemment. 1 enjoue- 
ment des tons mots. J'ofe dire auflî ^. 
que Tempire des Lettres a befoin de 
cet aflaironnementpour fefoutemr:& 
je fcrois eh quelque forte tien à plaidi- 
ire . fi les Auteurs ne me donnoient 
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que des ouvrages marqués aujtoin ai 
goût & du génie ; s*ik hô fâifôientpa- 
roître que des Harangué^ fâhs ver- 
biage & fans fade encens , (jie ûç:s^. 
Contes tîàïfs , qui fefvîïRùt A'etive^ 
lopes à une morale neuve & délicate > 
que des Comédies puiféesdanslana* 
ture , &c. Maïs lieureufement pour 
moi , le Parnaàè ne manqile ]pbînt 
d'écrivains ,.qaî par un ridîcîiile rare', 
jne donnent des fçêneS tout-à-fait re- 
jouiiTantes. Je fuis auffi portlîà ritre 
qu'à admirer , ic j*ai prefque autant 
a obligation à un Marmontei qu*à ut> 
Voltaire. Les Pradons , les Farets , fes^ 
Pelletiers , les Chapelains , les Abbés 
de Pure me rendirent autrefois' le 
même fetvice , que me xendcnt a;i- 
jourd'bui leurs dignes fucceflèurs^ 
Vous voyez que je fçaî tirer parti dé- 
tour. 

Ce que je viens de dire me ramené 
naturellement àvous^&à votre petit 
ouvrage. Le ciel voui a. pourvu aén- 
nemis i iïion dher âmil (Tous les gens 
d'efprit en ont , quelquefois même 
des fots jont cet honneur. ) Ces enne- 
mis, ces méprifables infeftes vous ra^ 
baiffent comme bien d'autres. Ils 

n^om pas bonté de crier à mes oreilles» 
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que vous n'êtes pas même l'Auteur 
auQ ouvrage auffi £icile cpi^Acajou. 
En iîmpoiaint siéanœoins que vous 
ayez Éàt cdui^a (ia fijpponiioti eft 
bieaaî^eà bàxè) ils le décfaireiit im*- 
phayableiyeiit* Ih iprétendent^ que 
c'eft un amas 4e tk^kmles imagina* 
tkms » plus bizarres les unes que les 
astpes > & uae e^ece de fî^cade ^ qu'il 
ii'eft ni afl^z^oli poiurdivectirdes.en- 
Ëms , ni taifez .iagëmepxj& intere&nt 
pour amufer: des .hommes ; que tous 
les petite traks de iàtyre qui y fonr 
Tépaodujs 9 font pris dé .tous côtés , 8c 
puiiesdans \eà Uvres les fias coqL- 
muns. Ce j)ayp desidées, ces têtes^cfui 
y VQlent , font ., £ ,on »les tnxxoàx ^ 
une imitation jdes Aimes Rmdes^i Se 
du ^oyageqpe f Ai^iafte &it fairç dans^ 
la Lu^a un de feS'Paladins y. pour^- 
couvrer la raifoo ^de iloland deve|iii< 
feu. Votre (A/mpie lôc votre Z^eïde 
ibut tirées des jimr^mtm ^eux Ër$o^ 
mi^ de :£Lu(rdiii. ?« iBdife ^^dit cet 
» AutçuT iy enti^ jdàns faffemblée t 
»^vott& eç {ugez^mal ^.parce qaetiêefË 
^ trop engouée de trop Jibre e|i pato^ 
» les ;; cependant Veft! ««œ Eucr^e 
M danS'ià conduite ; i& iià 'Cempsrfne 
^ ^ garte'en'J&aicseGe réftpaut-cSisr 
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y, une Laïs par fes aâ:ions«>»Vous avez 
. daigné copier cette idée triviale. Le 
: trait contre les filles d'honneur efl: 
.dans les Mémoires du Comte de 
• Gran^mont : le perjiffiage eft par tout. 
Ce qui ma le plus choqué, eft que 
fans avoir dit que k palais dé la Fée 
HarpagineSc celui deNinette fe tou- 
. choient (pour moi je les croyois à 
cent lieùës Tun de l'autre ) on trouve 
.tout à coup.que les deux jardins ne 
. font réparés que par une paliiTade. Je 
fuis peut-être trop févcre , de vous 
. (aire de pareilles chicanes ; je n'exige 
- pas toujours qu'un écrivain foit qri- 
; ginal & raifonnabk : je fçais ce qu'il 
, en coûte à un pauvre Auteur , pour 
faire un ouvrage , même très-medio- 
: cre ; & je le fçais , moi qui vous parFe , 
par expérience , depuis qu'il m'a feUu 
prendre la plume pour vous répondre. 
Quelque chùk qu'on en due ^ j'ai 
ttou vé dan» Acajou des' découverbes 
admirables ; l'ori^ne des Lunettes » 
l'origine des Dragées , l'origine des 
Nœuds , Torigine de ce proverbe : 
Les grandes pesons font muettes } Fori- 

Êine de la comparaiTon qu'oniait d'uti 
omme.qui raifonne mal avec un pot 
. jde chamW Tpu^s ces ijaîv^tes 
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origines m'ont plus inftruit que les 
origines de Ménage. Vous voyez que^ 
je ne fuis pas fi difficile que vos obt» 
curs Rivaùxr Belle vengeance ! s'é- 
crient-ilç., que le vœu qu*il feît faire 
à Acajou de cafTer tous les pots de 
chambre T&à propos des croquigno- 
Ifes-que ce Prince reçoit patiemment 
des mains enchantées • ils^n'aiment 
pas cfette belle maxime : Lts Princes 
faàifient forguèîT à tmiérù. Ceft fu* 
flement ce que j'admire le plus. Quelle 
heureufe facilité , que de moralifer 
ainfî fur tout ce qui fe préfente , fur- 
àcs dragées, fur ae$ lunettes, jfui* des 
nœuds , fur des croquignoles ^ (ur der 
pots de chambre ! Ils ne font pas mê- 
me grâce à votre ftyle.- Ils le trouvent 
fec , découfu & tel qu'on l'emploie: 
djans les Collèges pour des pofitiong: 
de Thefes. 
, Jls infèrent de là que vous n'avesr 
pu faire les ConfeJJions du Comte de.^l. 
ouvrage de génie , fî fortement écrit,: 
Mais ce qui , fans compter votre aveu 
& bien a autres preuves » fait juger 

3ue vous en êtes l'Auteur , c*eft que 
ans ce Roman il y a des négligences 
. de diâion.& quelques to^rs vicieux ^. 
ï peu près qoxdxùr èxti^Aeajou. ^ 
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he père de ce petit Conte 
NeX^aurpit êt;re ^rqment 
Que cejuj ip Vdim^hle Cav^e ,. 
•Qui fe cotifeia gaiamà^etit. 

Après tout , il eft p^irdônn^tle à 
une imagination vive , à up bel-çfpric 
lié avec les perfonnes du gra«4 nj^on- 
de y peu correflés dans leur h^iigiige y 
d'être uu peu négligé dans M ^en >^ 
&2h^crif€ en homnjLe dç ]a Cojiir. 



Je fuis , en attendait flion^eur de 
Yoît Louis Xï.> 



Votre très-btnnble & 
. très-ûWiSant fervir 
teuf^ L£ PUBLIC» 



^ L^Hiftoîre de louîs Tfl i^ f*rt7» IlTi: arts UA 
ttM-ftand déUt & un tccs-£eûi i»^^ 



LETTSE 

A MADAME DK**^ 

Où toninuiie plujîmrs Autturs célèbres^ 
Centrer, dans tOrdre des Francis 

... î^ . • ., • . : 

LA iGLtisÊu%QQ']qtieîe ireflèns ^ Ma«^ 
dame., «fie me v(Hr suimis dan$ IV 

Çréabife &ciétë âe^!Fr<(»iiQ5'Mfi$f>n5.>^ 
le trouve augmentée pacilf^^ufanqe 
que TOUS me ténôt^i^ cderr^oo^e 
tranquillité far moo ^engageiinetur^ 
Vous êtes, donc revenue i^es: inquié- 
tudes i que donoe encore à plus a une- 
femme le motif fecret dé noi a0en^ 
blées. Avons parler francbemefit y ^ 
doute otte ces injurieuft^oUlirv^s, 
foient ^n^erea ren général « j^ )»9^ 
croirois fimuléea , pour Tforcer fie^*- 
être les accufés à prouver leur km^ 
cence» Quoiqu'il en £iiit^ '« . 

Je dois te titre de Maçott 
A cet élere d'Hippocrate *.,* 

* Le Medceta Pwcopc 
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^ Nourri Jans le (acre Vallon i - - 
Donrfe ria^ pîneeau de la fagefle ingrate 
Aiouciti'auftère leçon;!. . v,! 

.j. ^ Et fous -ks fleurs -d'Aiiacréo» ; 
Cache tes rfdès dé Sôcràte. 

. Apr^s ro^'ayqir décoré des attributs 

de ma nouvelle proîelîion , i j oa^adrefla 

un dîfcours d'une antique fîïriplicité» 

Mon ;oreiUe e»t quelqg^ ii>sî©e;it s'yi 

faire 9 accoutumée à Tagréable clique- 

'tis de nos modernes r à cësi idéâà fîfle^ 

^ui s'évaporent dans les mots, à.çer 

:art pénible pour l^elprit-, maisifiatteuir 

pôurram^ur propre^; de devîner oe 

'qu6ni^e£tp£>int;Cene &rpastr»^ 

•^li>s d&:c&s fearan^es monotones r, 

^^u'on pourroït appeller des lôuan^iës 

en Rondeau. Il e(t malheureiifement 

* défendu aux Francs • Maçons de fe 
-Vanter, ijuoîquelenirmérite/pût'. leur 
- èw idlinnîer le i ipif hrilége , jè Texcmple 
'4e dbu* Corps célèbres: & trèa^céyfe- 
^ té^, i^ft'>Sétap|ibuévrailtréf;Iiitî:^- 

• iraîre;.Enfi!ï voici fe dîfcours 4ueixhe 
fit le Vén^rabkide la IiOgô ,.te'jojir 
de ma réception : . 

'. • - - - » . ,* ^ L J .. , i i. 

-^ " "■ 



Mon TRES-CHER Frerà, ' 
P Les Ordres Religieux ont éti 
»> fondés pour feire des Saints ; on y 
« a d'abord réuffi r les Ordres Mili- 
«taires pour fiiire dfesHérds v'ili 
»'ont produit j' l'Oraré dfes Ftancs- 
»» Maçons ^pour f^ire des îreureux'i 
» nous le fommes. rïôus goûtons cette 
» joie pure , qui naît du mélange délt 
»cat des plailîrs^ & de la fageffe -, qui 
"annonce la^paix du cœur.& la poli--: 
"^teffe de Tefprit i qui , poùf être plus 
"piquante i fe couvre d^une ga:?6 
»» légère de gravité ; qui flatte FàmeV 
» & Tagite a une douce émotion ; qui 
"tient enfin le milieu entre la con-» 
" liante froideur des amitiés vulgaP» 
" res, & les ardeurs paiTageres de l'a-; 
"mour. 

"Indépendamment de ce philofo- 
«que loifir, vous nous devez , mon 
» cher Frère , une immortelle recon- 
» noiffance. Sentez-vous Fagrémént 
»• d être attaché à un Corps r Com- 
" bien de gens j s'ils n'étoient incor- 
»> pores, ramperoient fans honneiit 
» far ta terre ; lemblables à ce Foible & 
■ ftérilc arbrifleau , qtii ne s'élève 
" qu'autant qu'ilferpente autour d'un 
» arbre., &qu'iis'idçntifie, pourainfi 
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w dire ,zftc lui ? Eh ! pQurquorBrî- 
w gue-t-ott avec ti^nt d ardeur d'être 
n zàms.i%m un certain Corps -fPoui^ 
» a^oi eft-il fagement établi dje I^zaiFf 
s» aer |£s pks TÎvès démarçl^es,, ppur 
» y parvenir rCcft qu'il eft av^^m:2^-r 
^^geu* cjiefeirç nomjbre , & d'avpir 
W des coD^eres : D^cadumur rom^ro^ 
à» Malfaeuràu folitairc ; Vafiolu Qui 
«» n'eft pas. meoibce , e0 ^ peine ïxk^ 
»• dividu* 

^> Je dis plus r D eft utile d'étrç' 
M. d'un Corps y m^me d'ua Corps g uî 
» feroit l'objet des jaloufes railler 
•> ries de ceux qui n'en font points 
9» Car fi ce Corps , confideré de prè$ ,. 
m ne jette qu'une foible & pâle lueur ». 
w de quelle éclatante lumière ne bjrille- 
» t-il pas au loin ? Le préjugé , cbafl^ 
*» de h Capitale , a la Province pour 
« azile* Ce qu} n'eft qu'un feu folet 
«> aux yeux des hommes éclairés ^ ed 
>• une étoile pour le peuple ProvinciaL 

>' L't^omme eft tellement convaincu 
m du peu qu'il vaut ,. quand il eft ifolé,. 
" qu CB attendant qu'il foit d'uor 
» Corps , il tache de slndnuer dans 
» de moindres, Socjét^s , qui dilpeor 
«•fent pourtant la renomipjée & Icjs 
^ places de choix* A4?Bi$ daqs ces iur 



» gfoîëttX-Rendez-vous j^ il- fe YMardè^ 
»» aéjsL comme ud AfpijrantsLu;) j^ofé* 
*»lytedela fèétemodero^ du.bel-e(^ 
»pîit.<Qhoommniitf2^i^^ pttitt 
!• Corps ; iDn^fifiit |»r lii qgmîids« 

V Les ims iiilcs ^Utre^i fi$ doivent 
•* ddbrnsu&g moti clitt>Fi!érç 1 ^tfiQiiier 
*»en v0Us'àtteùfide(]br. .Le .C9i)>$ diins. 
I» lequel vous entrez , e&c^ tous le& 
*^ Corps orofenes , anciens tc qioder*^ 
»nes. Car^n^allez pts téus %ur6r 
» que ce foit ici une. Société x dont hu- 
Mtnendbréff s'ai&niblènt > pQ^ s'aider 
•» mutuellement à |)0rter Ir fajx de 
>»roifîveté,-pour Te confoler ftoïque^ 
• ment des jugemens du publie , pour 
"fe bercer de flatteries , & s'en» 
» dormir avec orgueil. C'eft encore 
» moins un. Corps réduit à un petit 
» nombre de privilégiés 9 que Fintéi- 
» rêt réunit , & que l'ennui fépare» 
» Notre Corps eft un Corps vaue fie 
« innombrable*C*eft une immenfe Fo* 
»rêt qui couvre toute la furfece de I» 
a terre , & qui porte partout des fruitt 
^ de charité » de douceur & de mO'^ 
• deftie. 

» Ce font- là ks vertus qui nouk 
■ caraftérifent. Le croiriez - vous » 
«» mon cher Frère f L'efprit & le iff^ 
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s^yéW, Coût ce que tious prifôns le 
i^-^oihs. Nous cherchons dos hom-r 
» mes tfanqmlles y fufceptibles^ d'ami* 
m^é i dighéîS' d'en infpîrei; (Les 4:aleM 
» font ntftùreUebe!ïc£ersr^dpts?v Kau» 
^ tains^; intraitabks* Notre; b^n de 
^pétifer V &f ce point >:Qoiœaftk!Gbi« 
»* nîune avec Ixvie ]udiolou£e?Gompa-« 
w gnie , qui préfère depuis longt^eifas 
t» la médiocrité d'efprit douce & jia* 
w eiSque^à labruyantbliipérlorité.da 
• génie &: des talens^ i*' 

^i* Cette fupériorrté'iconduik otdU 
'>-nÉirément a la <:ritique; NooB.iir'a*' 
» vons garde de la l)lâmer> tant qu'elle 
»* ne fe propofe que de venger la vé» 
^ rite , la f aifoff & le- goàt , dé Ter» 
wreur, de la dérai^n &de là^modet 
» Exercée àiM cer vues nobbs , .elle 
•>*'dl le plas; fermé fout^en de Tempire 
** des Lettres. ÉU'e>veîlk&ns relâche 
» à la porte dli /Temple des Arts, '& 
»repouflê d'un bras d'aiFain Figno- 
3» rance & le faux bel-efprit. Gepen- 
••^dant j^quoique nous ayons vu plu^- 
I»* fleurs fois des memlureç d'une même 
u Société fe cenfurer & fe réfuter vît 
fc'vement , hucririque la plus permife , 
^ l'ironie la pins pardonnable , fi elte 
« a quelque légère teinture de m^. 



â Madame Ti * * *. :^ 
)>Heé>-*fQnt profcritcs dans h nôtre.. 
f> Eh ! ne feroic il pas indécent qii^ 
«nous nous rendiffions nous-mêmes 
j» tant fok^peu ridicules t 

»» Quand je ibnge au chagrin que 
» doit çaufgr à un frioid Auteur la 
^> honte de. fe yoir d^mafqué , j'ep 

> fuis (i atfiigé , que je fouhaiterois 
"quelquefois , que par un Arrêt ;pn 
» interdîjc la critique dans l'Univers 
M entier. Car enfin , qu'en revient-il à 

> celui qui a reçu de la nature aiTez 
» d*efprit & xi'audace pour l'exercer f 
» La haine des fots , c'eft-à dire , pref^ 
• qiie générale. Jl faut, étouflèr ces 
» mouvémens d*impaticnce , où nou^î 
» met la ledlure d'un fot ouvrage. 
>' Autrement on court rifque de s'imr 
;' patienter toute fa .vie. 

Ce difcoùrs charitable & cordiale- 
ment inftruftif , me frappa , au poinç 
3e me &ire renoncer à la cenfure d'un 
écrivain quel qu'il fût , que je ne me 
fuffe auparavant informé s'il n'étoit 
pas Fi^nc* Maçon , afin de l'épar- 
gnée duns nxes difcoùrs & dans mes 
écrits , en ,jc?s ;^u^il eût l'honneur de 
l'être. Jie :pn$ ^uiilî la réfolution 4? 
i^ttaaijkerjçjiciçs jpujs ayçsin Q^ips 

ËccléUaftiawuf i.'Çivjl.;, Politique ^^ 

ê 
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Aêmè Littéraire i & je m'iécrlai dans 

^i)e efpece d'etxtboufiafme :^ ' : . . 

Tu ne me verras plus , ùxhlimt Ac?iiémt^ 
Me liyrant aux accès d*on« verre ennemie. 
Dénoncer à Momus le refpedable eCain ' 
Des immortels esprits renlennés -dans tôb 

ièin, - 
Qu'un autre (féroré de Tardeur de médire ,' 
Promené dans Paris le char de la Satyre. ^ 
J'abjure ces bons m^ts par la raifon diâés» 
D'un badinage utile enfans perfécutés« 
£h ! qui (uis^je , pour prendre en ma cour 

pable audace 
lL*emploi de réformer les rangs fur le Par- 

nafle?^ 
7*abandonne ce foin : Que m'importe après 

tout 
Ce vil troupeau d'Auteurs» ftperbe po^ 

pulace , 
Dont la Pro/e rampante Se les Vers âla 

glace 
Etemilènt l'ennui, l'erreur & le faux go &t? 

Admirez , Madame , les heureux 
changemens opérés par notre aâe d'i* 
Aitiation. Le bel-^ifpm ,-^1» a médît 
fen vers: ou tn profe-^ ne refpire^qûé 
douceur & complailàntee. LlmpitoyaN, 
ble babiUiEtf d 're'C0B<iaauie;«iA fik nce ; 






â Madame it * * *, ^y 

étant défendu, parmi nous àt parler 
fans rien <Ore. Le &de iSc préfomp- 
tueux demi-fçavant , qui coailbitdaiis^ 
les marais de la bafle Librairie 9 met 
un frein à (a langue & à fon orgueil* 
Le pédant petit- maître , amoureux 
de fa figure , renonce à fès minaude- 
ries , à fon ridicule jargon ; & il a le 
courage d'apprendre autre chofe que 
les anecdotes des toilettés & la gazette 
des couliflês. Jugez après cela , Ma- 
dame , s'il ne feroit pas à fouhaiter 
œ bien des gens que vous connoif* 
èz, fe fifleat ceindra du précieux 
Tablier. 

Que t'en couteroit il pour Tobte- 
nîr , illuftre Pôëte de nos jours f Un« 
édifiante reftitution au Public pour 
d'antiques engagement. Car nous ne 
recevons dans l'Ordre que des vertus 
iàns reproche , ou du moins jullifîées*. 
Que n étois-tu aggregé à notre Corps 
avant de confier au Théâtre ta der- 
nière Tragédie f Nous aurions mé- 
nagé le double intérêt qui t'anime ^f 
quoique tu l'entendes ailez bien. Nos 
Frères zélés , affis dans l'Amphithéâ- 
tre , ou répandus dans le Parterre aa« 
roient applaudi en payant. * 



Qu*a volei nos feftins ce fils de ITiannor 

Q^iî vainement épris Je la dodç Urànie , 

Cfcintre du grand Henri , àts préjugés 
vainqueur , 

Aima mieux âlluftrer ion, efpric que (ba 

coeur*. . [ 

Sa Mufe rougifûît , àhos banquets actinie'» 
De Tes excès puifés aux bords de laTamifê* 
Il fçauroit qu'à l'éclat de fe voir eftimé^ 

t'hamme doit préférer la douceur d*itr« 

aîmé. 
Il cefferoît d'errer^étranger dans le'MondCj 
Et fixant dans ce port fa courfe vagabonde. 
Il unjroît enfin , par un heureux lien , 
Le Bel-Efprit modefte & le vrai Citoyen, 

II efl: une idole des jeunes Mufes 
& des antîaues belles , qui ne fe repen- 
tirait pa^d unir à tous les g^forieux ti-* 
très celui de notre confrère, C'eft cetf^ 
agréable Neftor, qui fent avec tant 
de àélicatelTe , qui penfe avec tant de> 
futtilité , qui écrit avec tant de préci-* 
fion 9 que la naoitié de ce qu'il entend 

. eft 
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as. Voltdirt, Perfoxine .si^i^ore rouce^ ;lo« p^itier 
& tout TargcB^ qu'il en a coui^ â cet Auteur pour 
faire réuifîr ce mauvais ouvrage : d Jes' peines ^ 
VÀrgenc ont écé malheuxenfdaieoc lovûloiii . ' 



\ I 



Qui par tes vers galants 8c tes doâp& écritf 

Eclaires tour à tour & charmes ta Patrie » 

Urige^le'.coiDpas âeiiôslPref W tH<éns« 

^(iiKws.aton» conjovrc r 4u' vrai mérité 
épris , .»^* 

^ffïrfft &%TOÎr a^ *W td Toit jé: 
notnniey 

Tomth E 



ï/e Madame de * * *^ 97 
cft perdue pour nous , & fë dérobe à 
notre épaifleîntelligetice: tfpritlumï- 
neux f qui voit où les autres ne voyent 
point y qui a fçu prêter à la Phitofb^ A 

phie un langage nouveau , à la Méta^ 
phyfique les. plus hautes fpéculations s 1 

aux Mathématiques d'ingénieufes ft^n- j 

tences , & i la Poëfie les faillies me- 
fnrées de l'imagination -la plus- fag^e. 

Nous le coniolérions des traits itï)a^ 

fies qu'ont décochés contre lui les Ra« 

cines, les la Bruyères j lesBoileauXf 

les Dacjcrs , les RouiTeaux 9 les RqIj ' 

lins , 4^ quelques, Auteurs célèbre^ 

encore, vivans. Vk douceur de fe; 

mœurs ^ fon innocent badinage j foi| . 

érudition enjouée; tout dans lui in-y 

ftruiroit np& Frères en les amufant II 

exciteroit leur efprit , il l'orneroit , i\ 

Tétendroit, t 



98 Lettre 

Et zéUtmn ardens , crier dins tout Parbt 
Aà&ztqtxet jaloux , adnttrei ce grand 

homme ; 
Aftronome profond aux yeux 4es^ Beaux* 

Eiprits « 

Etie ptus Bel-Efprit aux yeux deTAftro* 
tiome« 

Ne (erions-nous pas auflî fUtt& 

Îu'bonorés de la préfence de ce Poète 
.awrea^ > de ce Chevalier Archange- 
lique , d'un mérite indubitable 9 8c 
dont la modellie ferable cro^e qu'on 
en doute ^ par les humbles fouventrs 
qu'il en rappelle i Auteur qui cha« 
toui^e Toreille dans fes entretiens 
comme dans fes vers ; qui ^'eit faic 
une étude particulière de tous les ob« 
|ets qui Tenvironnent » pour6nre fen* 
tir entr'eux des rapports inconnus au^ 
yeux vulgaires ; à qui s'offre uns çcfBf 
unefoule de rares fimihtudes /moins 
pour appuyer que pour égayer (es 
propoSê 

Ceft ce ttomrcau Umiiiitinçelaiitde ^yè 
Qtt^enflf.dVn jnto «rgucil «niUnftf^Ctfr*» 
don. 

Ce prix del€»taUp5., qu'arec BlSteiH éé^. 

ployé,- '\^;^ . . 



o àMadanie de"^**. ç^ 

D-un Prince ami des Arts eft le précieux 
don. 

Appui de l'Empire Lyn^at ^ 
Pourquoi ta verve fatyrique 
Dénigce-t^elle encor la fefte de Peiranlt ? 
la Cour t'en a vengé : détefte l'amertume 
Qu'un peuple de Cotins fit couJer de ta 
plume. 

Et ne montre à nos jreux ^ue le cendre 
Qnins^ult» 

A!ais qaél accueU ne te ferions- 
nous pas , moderne Bergerac , qui 
crayonnes d'un burlefque pinceau nos 
pves foUes , ennemi de la lonan« , 
y» de 1 épigramme , qui reçois^en 
TOnt les bons mots qu'on t'adreffe , 

? } ?^ y?"g« <i« raéme. Toi feul 
JMS dérider le férieux des nymphes 

™2t™*^* & de Cithere. Elles te 
«enflent en récompenfe à double 
otre ;foit que dans ton riche & bril- 
«nt cabinet , tu en&ntes ces vtn 
malcs 8e vigoureux , qui feront! ia- 
aais confervés dans leurs archives ; 
foit que les Volcans de ton efprit fef- 
ent voler dans un cercle les édncel- 
'« . la cendre & la fumée. Idées neu- 
▼«« » cxpreflions rares , torrent de 

£ ij 



lOO Lettre 

faillies , ripoftes imprévues , abon- 
dance d'images , éclairs d'imagina- 
tion : Tout chez toi coule de fpurce. 

Héros de la plaininterîe , 

» 

Et père de ramufement ^ 
Vien dans cet azile charmant 

£fluyer & lancer cent traits de raillerie ; 
Rçpands fur nos fbupers le k\ de l'enjoà. 

ment; 
Et noyant dans le vin tes Tragiques diC* 

grâces , * 
Ne fonge qu'à rîmcr gayment. . 
Peins Bacchtts , }es Apiours & la Reine de$ 

Grâces : 
Jen tends c.çtte yénu^, merc deç yraîs plaii 

firs ^ 

Qui fuit la gxoffieré licence y 
Et rerpeûan(4jes loix de l'aimable décence. 
Sous un voile attrayant enflamme let defirs. 

Quel homnje mérite. mieux de nous* 
appartenir , que cç Pbilofophe , oifif 
par liabitude , cono'ad.îâeur par té- 
gime, ftérile par prudence f Efprit 
i^rme, que rien n'étdhiie & n'altère , 

' ' • . ■ .' 

^* M. Vtron fît jouer une Tragédie 4c VernAni 
Cèrtis\ i\m ne fut pas i beaucoup ^lès auffi ftcureu- 
fei^ Paris i]iic fon Hçri»» -'âvoiritt Jaiû lie Mc»iqUf ^* 



à Madtane de * * *. ior 
fur qui Topinion ne prend point , qui 
peiiFe indépendamment de rautorité » 
& quelqueiFois de la vérité : cœur gé- 
néreux , dont le fuffîage confole çn 
public tou3 les Auteurs infortunés ; 
Zoïle fevere , dont la falutaire cri- 
tique reprime Torgueil de tous les 
fiiccès* 

* 

Qu'il foit notre Orateur , ce (âge Mi&i'^' 

trope , 
Qui tantôt flegmatique & tantôt échauffé ; 
Etalant fon (Ravoir Cm un ftérile Trope » 
I^igere , braille & dort dans un (ombre 

Cafi^. 

Nous ne t'oublierons pas 5 6 toi fon 
digne élevé, qui as iî bien |)eint le 
grand monde dans ua Roman immor- 
tel. * Quelle injufte guerre on t*a 
faite 5 

Pour avoir du Public , ce vain 8c Coi ar« 
bitre , 

Sappé le tribunal dans ta burlesque Epitre! 

Prends place à mes côtés , Auteur plein 

d'agrément : 
Approche , ne crains plus la cabale a(* 

ibupie 9 



Us Confejftms du Comte de ** 

Eii; 
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Qui te reprocla Tart defçavoir finement 

Joindre au larcin du Cesû le babil de la Pie* 

Nos vœux fe tournent auffi vers ce 
pareffeux délicat, facile dansfes pre- 
mieres produélions , n(%ligé dans ks 
4crniercs , trop t6t coux3oiiné, A 

fartage nos plaîfirs , 6 toi qui fur ta lire , 

De Catulle imitant Tingénieux dâire » 

Chantas le^ agrémens & le preux caquet 

Du malheureux Ververt , unmortel Per- 
roquet. 

Sors de» bras du Ibmmeil : que ta clarté 
première 

Se rallume aux rayons d'une triple lumière. 

Mais t crds moi : de- Corneille ambitieux 
• rival» 

Ne va pas follement du Cothurne idolâtre» 

Empiter de tes vers la bouche dé Granivat^. 

Et te brîfer encore à recueil du Théâtre. 

Anime ton pinceau de riantes couleurs ; 

Et tandis que bravant les loix de Met- 

poméne 

Le fougueux Marm^met htrUn iur la 

içcne » 
Soupire mollement Git un trine de fleurs; 

* Auccur excellenc dans le Comique , forcé dans le 
Tragisjuc. La Tragédie l*Ei»uArdlH par M. Greffh 
B*a pomc endefuccès.Ce Poilte aimable s'eft tourné 
du côté daComi^ue , ou il a beaucoup mieux léuiS* 
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à Madame de "^"^^é t6| 
PerfuadÀ de la faM maiÉime 9 qu^u 
&ut mêler Tiitile i^ 1 agréable » nous 
ne ferions pas moins jaloux d'avoir 
pour aiTociés les favoris de Plutus » 
I que les Êiyoriiid' Apollon. Les oas 8e 
les autres gagneroient peut-être plus 
que noàs à cette aiUaiiîcè. 

Que n*eft-il Franc-Maçon cet épais Alîdort 
Q(iiyegete,açcablé (bus le poids de Ton où 
Il foftiroit btentât de la morne indolence » 
Oà l'on roit s'abrutir Ton arare opulence^ 
Ge dure glôfléux/il: s*en laiflbit charmer^ 
Potttioit donner la vie à fort ainef hébétée» 

£t ifans fon^in allumer * 

La flamme donc Prometfiée 

biâvâgtiziè ranimer. 
S appreMt'^ii encore i cette école ai** 

mable> 
Que de tous les Immaîn* (cmés danscér bat 
lieux. 

Le plus vîl i le plus méprîfeble 
£ft le Riche au coeur dût , qui Yoyant (bit 
^ ftmblable 

Courbé font Pinfortune » a le firont d^étrt 
heureux. 

Figurez- vous , Madame , un Tem- 
ple refpeâé par les foucis , les pafr 

Eiv 



10^ - ^Leli$^ 

fions &ifs préjugés * ces trois tyrans 

de rfaumanicé, ÇeTôpple eft la Aîa^t 
çonnerie. .. , . * 

Ceft ApAk qu'abail^At ;net regards (at\% ^ 

Terre, 
Je yois avec <lQl)ie^r les faroucheiMortek^ 
Evoquant à grands cris le (peâre de la 

<nferre». - » " ,* -• 

Auxçrimerde leurs bras énger des autel$^ 
Des véritables biens méconnoiflant im 

fburce^ , 

Inquiets » égarés ,. (e beurter dans leuiv 

courfe ; . 

* • • 

Par un fervile encens flatter Torgueil des 

.JRois ; ' . . 1 

Lâchement affisrvIsanxtjraDniqnesioîx 
I>*un phantome brillant , qu'on aj>pelle- 

Fortune; 
De-la vertu pour lui fouler aux pieds lé> 

droits: ... 

Fendre rhumide fein de l'avare iNeptune ; 
pans, l'antre de Thémis proftituer leute 

voix: . . ., 

Tri Aes jouets enfin de l'amour , de renvie>. 
De leur foible raifbn éteindre le flambeaUf 
Et (ans avoir joui du longe de la vie » 
Se perdre pour jasMÛs dans la nuit du 

tombeau» 



â Madame de * * *• loy 
Que le monde.eft {âge & heureux, 
depuis que l'on fe range fous nos 
étendarts ! Il efi cependant impof&ble 
qu'il devienne généralement ver-, 
tueux f les femmes ne pouvant être 
admifcs dans notre Société. 

J'entrevois les raifbns qui ont dé- 
terminé les Franc- Maçons à les ex- 
clure de leurs AiTemblées. Je fuis 
furpris néanmoins que cette loi s'é- 
tende fur toutes leis femmes. Cac 
enfin elles ne font pas toutes dange- 
reufes. Que rifqueroir-on à rec€?oir 
celles qui revenues bien ferieufement 
delà bagatelle , ne peuvent plus s'oc- 
cuper que d'objets purement fpiri- 
tuels ? Quel goût , quelle fcience , 
quelle littérature ne puiferions^nous 
pas dans leurs fublimes entretiens f Si 
favoisplus de crédit dans l'Ordre , je 
«icmanderois ce privilège, en faveur 
des vieilles Prêtreffes d i\pollon. 

Mais c'cft àflez vous entretenir; 
Madame > des idées que m'a infpirées 
mon nouveau caraélere. J'attends 
avec impatience la fin de TEté , pour 
vous aller voir , 6c pour cultiver au- 
près de vous les vertus que. j'ai pui- 
fées dans l'Ordre , où j'ai eu l'honneur 
d'être reçu, 

Ev 



io6 Lettre à Madame de***. 
Jtraî fouler encor réraail ie vos piaîricr^ 
Promener mes erreurs dans ces routes fleiï- 

rîcs^ 
Oà libre ie foucis , oublîam TUnÎTers » 

Couché fiir un Ht de verdare t 

J'écrirai les aimables vers 
Que diâeronc vos yeux , mon coeur & la^ 

Nature. 
Au fi jour d'Apollon fi je porte mes pas ^ 

ParQii fes Favoris fi je brigue uneptate,; 
Ceft pour être fur fon Pamafir 
Le Poète de tos appas. 



Je fuis avec refpedl ^ Madanae , 



Votre très-6umble 
& très-obéififanr 
fervîf eur , &Cr 




>07 



LETTRE 

DE L*ABBE' COTIN 

A M. MONCRIF,: 

De îAeadaiûe Françoifè, 
Avec quelques Remarques; 

'Ausf Chamft BlyJUtt le 15 ORobri 1744* 

QU E nous étions fâcbiés ^ mon 
cher ami 9 de votre oifivcté plus 
qu'Académique ! Nous crai* 
gnions que par votre long iilence , 
& par l'inaâion de vos ingénieuitf 
confrères ^ le langage fiinple & fansr 
art ne prît le deiTus , que le fille uni i 
fans voilé', fans détour , (ans fel épi-' 
grammatique 9 ne redevint i la mode 
comme dans le fiecle de Louis XZV $ 
où 9 par If exemple contagieux d'un 
Feliiton y d'un Suffi , &c. tous les e(^ 
prits étoient émouffés. 

Votre nouveau Livre j quia pour 
titre Oiuvrts miïées tarit en profe qutn 
vers j a fait heureufèment cefier nos 

Evj 



soS Lettre de tAbbé Cotïn 
allarmeiu Pour peuqu'ilfek lô , peut- 
il manquer d'accréditer ce goût char- 
mant ,^ qui vous, diftingue entre tous 
les écrivains Modernes, qui Yobsinec 
au. deflus des Anden^ , & qui n'a poi>r 
ennemis Qufe les partifans ridicules de 
rinfîpide.bon fôos > Se* de )a triviale 
întelfigîbîlité ? 

Dès que votre Recucîlparut îcî,^ 
tous mes amis s'empreflèrent de le lire. 
Nous avons eti<es.bas^ lieux, un beau 
Cabîriet de verdure tout entouré de 
fleurs jçxtx^ nous nous rafilèniblons »,& 
oui nous rappelle le délicieux Hôtel 
4e Ka^Bbôuillet. J'y préiide. (ài^ teis 
heureux aufpices d une illuftrèomboe 
femelle > qui he voit icr tpie des^bm- 
b^-es «nâles .'goût qa'çlle a apport^ 
4e là b^ut» Ceft dani ce cabinet 
^ge- s'atroupent Pradon., Faret, Li* 
piere> Boiinecorfe, CoUctet. Avec 
quelles délices nous relifon^ conftam- 
iglent les .ouvrages de nos anciens & 
lignes • confrères , d'un Porchères 
l' Arbaud , d'un Coloioby ; d'an Ba^* 
rp , d'uqPriéjsac * ! 

Avant que yous euffiez donné aa 

* Je ne (çais par quelle fatalité ces qua- 
tre grands Auteurs , qui étoient deTÂça* 
(demie Françoife , Içnt inconaus* 
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à M. Moncrip ioj 

Pbblîc vos Oeuvres mêlées, je fongeois 
à vous écrire , pour vous témoigner 
mon eftinae & ma reconnoiiTànce» 
Puis-jé en efiet ne pas êtfe flatté dé 
voir que vous prenez fi bien mort 
goût f N'eft-il pas bien doux pout 
moi de me retrouver dans vos ouvra- 
ges , d'y reconnoître l'héritier de mes 
talens»&' de mon heureux génie , en- 
fin cle revivre en vdus f INbïi feule- 
ment vous avj^z attrapé mon efprit \ 
mais vouis vous attachez à ne faire 
précifément que des ouvrages du 
même genre que leis miens. Nous 
avons tous les deux publié des Œu- 
vres mêlées tant en profe qu'en veft 
'{a) : vous avez fait des Diflertatiotis 
tomme moi : f ai compofé des Enig- 
mes & des Odes comme vous (b) : 
nous avons enfanté chacun un Poëme 
fur TAmôur (c) : nous avons enfin 
tous deux écrit contre la Critique (d). 

(a) Voyez la note de Broffette fur le 
Vers <?o. de la Sat. 1 1 1 de Defpreaux, 
^ {b) Recueil des Poefies de r Abbé Cotîn, 
4mprîftic chez le Petit. 

(c) Il 7 a une diflPerefice entre ces deUx 
toëmes , celui du maître ayant pour ob^et 
Tamour dîviti, & celui du difcîple l'a- 
' Jiiour profane» 

{à) L'Ouvrage de l'Abbé Codn a pour 



no Lmre de tAkbé Câtin 

La conformité de nos talens & de nos 

Eroduélions nous % procuré le même 
onneur , une place à TAcadémie 
Françoife , qui en nous adoptant a 
feit voir que fbn choix eft toujours 
éclairé. 

Vos Oeuvrei mé2^ ii^nt, à mon gré ,' 
ce que vous avez fait de plus digne 
4e vous & de moi. Rien ne m^éghappe 
dans ce^rharmant Recueil, J'admire 
jufqu'à la juftefle du titre : car foit 
qu'on envifage en général la difpofîr 
tion & la diverfité des Piecer qui com-^ 

Fpfent ce petit Livre d*or , foit que 
on confidere Télegante confufion & 
l'ingénieux defordre des penfées de 
chaque pièce en particulier , jamais 
recueil ne mérita mieux le utre d'Oeir- 
vres mêlées. Donner au Public de tels 
ouvrages, c'eft rappeller la mémoire 
des miens Quelles grâces dans le 
ftile ! Quelle folidité dans les penfées ! 
Je voudroîs furtout avoir Eût la 
Diflèrtation , où vous prétendez prou* 
ver que les Romans qui ne renferment 
qu'un merveilleux furnaturel , ne doî- 
y cnt pas être appelles Ouvrages rtma- 

«tre jKgetnfnt definterejfê fir ta Satyres dts 
tems , & celui de M, Vioutni De Fefph 
erifiqtêe. 



àM.Mattcrifi m 

gamm. Jufqu'à préfent quelque mé- « 
pris qu'on ait eu pour de tels Romans^ 
on n avoit pas hàSé de le$ regarder 
comme des produâions de cette £i- 
culté de Tame. Auffi un ouvrage ti'é* 
toit pas eftimable précifémem parce 
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maison en hdïbît cas à proportion que 
IWntion en étoit heureufe $ & au'it 
6oit femé de traits ingénieux. Illu- 
fion , erreur 1 Votre Difertation a 
paru pour renverfer les idées que de- 

riis tant de (iecles on s'étoit formée» 
ce fujet. Sans les heureufes décoa>- 
rcrtes qu'elle renferme , auroit-on p6 
diilingner les produâions informes 
d'un cerveau déréglé d'avec les fic- 
tions agréables j intére&ntes ou in« 
ftruâives ? Onn'auroit pas plus efti^ 
mé Fontenellc que Bergerac *• 

* Ce rfeft pas fims^ m&n que F Abbé 
Godn met Cyrano ie Bergerac à côté de 
11. de Fonténclle , pnifqu'on trouve *anf 
hPbiraltti desMimdes ôlufieurs trwts cm»- 
pnmtés du Vtyage dan^ ta Urne. Il ^^"^ 
91e cet foUcs iiità , forties du bomUant 
* - — '-é tempr-'^'^ 

ne tn. Qc I onicnciJLCf ci*ç» wmi. SC^JUIS ^^ . - - 

tm furcroît d'agrément un bcutcux au éfi 
nouveauté. 



lia Lettre de TAbbé Corn 

Les gens de Lettres qui vientieht 
ici I ne manquent jamais de nous xé* 
galer de tous les ouvages nouveaux 9 
& furtout des leurs dont ils font auilî 
infatués qu'ils Tétoient ftir la terre. Il 
eft aifez fingulier de les voir quelque? 
fois en fe promenant efirayer les au-^ 
très Ombres par leurs geftes & leurs 
grimaces , & de les entendre réciter 
avec une ridicule emphafe des lam- 
beaux de leurs écrits. Encore les Om- 
bres qui les écoutent ne feroient-elles 
pas à plaindre, fi la plupart de ces 
Auteurs étoient de votre force. Mais 
qui peut fupporter Vertot & Rollin ? 
Que leur hçon d'écrire eil infipide ! 
Nous confervons ici le même goût 
eue nous avions fur la terre. ( hts 
éloges que je vous donne en font une 
preuve. ) Nous avons les mêmes in^!^ 
clinations 9 le même caraélere > & 
hôùs nous livrons conftamment à nos 
anciennes habitudes. Le Janfénifle 
déchire pieufement toutes les Ombres-»^ 
Molinifles ; le Jefuite le lui rend 
avec intérêt , & rode autour du trône 
de Pluton & de Profdtpine ; le petit 
Maître voltige dans des bofquets de 
Myrte j le Fmancier offre des vœuxi 
Piutus y l'orgueilleux dem;-quart de 



içairant dédaigne l'éfprit & les talens ; 

la coquette s^£R>rce de plaire par des 

jtimaces étudiées ; le maui^f s Corné- 

dien'hraveles fiiBets. ♦ 

Pour moi je ne fuisfenfibie qu'à 
ce qui iè paife dans la République 
des Lettres. Une petite brochure de 
quatre pagestm'oocupe plus que dix 
batailles pérdues^^ou' gagnées. J*ap* 
prends par cœur les énigmes & les 
logogriphcs qui omeiit le Mercure ; 
}c nourris mon éloquence des haran- 
gues de Collège ; je médite fur les 
Mémoires de l'Académie des Belles* 
Lettres de Paris , qui valent au moins 
ceux de F Académie de Troyes ; je 
lis avec exaftitude les Journaux des 
Sçavans & de Trévoux, où je m'ap^ 
perçois que les fucceffeurs de Salo & 
de Toumemine ♦ , ont fubftitqé à 
Tart d'analyfer & de réfléchir Tart de 
deflîner des. Guillemets ; j'interroge 
enfin les ingénieux orades de la bon- 
ne compagnie , À mefure quMls arri- 
vent ici , & lUrtout nos confrères les 
Académiciens. Que d'ouvrages nou- 
veaux dont le genre étoit inconnu de 
non tems , comme des Livres galans 

* Premiers Inftîtuteurs de ces deux Jour- 
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ou b'urliefques de Mathématique & et 
Hiyfique ; des Codiédies qui font 

SIeuref i chaude^ larmes » des Tragé- 
ies conftfuites rifiblemeat , des Odes 
où il eft démontré dair comme le 
jour 9 que le bon fens eil étnnger à h 
Poefte ! 

Les Lettres voot fins doute fiire 
de nouveaux progrès en France 9 de«- 

fuis que la Critique Littéraire en eft 
annie. Plut i Dieu que de mon tems 
on l'eût auifi regardée comme un ciir 
me capital ! Que fes eflets font pemi^ 
deux ! Corrompre le goût > répandre 
les ténèbres , accréditer l'ignorance ^ 
troubler le repos d'un pauvre Auteur,' 
empoifbnner les pbtinrs que lui m^ 
nage fa vanité ! La Critique n^efl^ 
elle donc pas le fléau de la Littéra* 
ture^ l'ennemie des bonnes mœurs,' 
recueil de la réputation des grands 
Ecrivains f C'eft un aiguillon d'au-^ 
tant plus dangereux , qu'une main 
Labile (çait cacner h pointe (bus une 
délicate enveloppe : la Critique Lit** 
téraire • contraire enfin aux loix de 
réquité naturelle & de la cbarité chrér 
tienne « eft la pefte d'un Etat. Pardon* 
nez ma vivacité ; j'avoue que je fuis 
un peu déclamateut.: mes difcours ic 



ines longues PrîMRes laiflênt entre- 
voir ce dé&ut I qui eft ( à ce que me 
dit Tautre jour le grand Pradon ) le 
feul qui règne dans mes œuvres* 

Pennettez*moi de vous (aire re« 
iharquer en ami 9 que votre Dïjftnar 
tmfurUs Ouyràgts Jtimagifuuicn ren* 
ferme deux chofes de trop : premie* 
rement 9 le Conte de Fée que vous 
aves compofé , dites- vous 9 pour (aire 
voir qu^une froide & ftériie imagina* 
^n peut aifëment en(anter de ces for- 
tes de produâions, A quoi penfez* 
vous d'alléguer de femolables preu- 
ves î D^ailleurs9 vous vous étiez pro- 
pofé de prouver 9 que des Contes fi 

i)Iats & (i extravagans , ne font point 
e fruit de cette faculté de Tame 9 & il 
ne s'agiflbit pas de fçavoir s'il font ai^ 
fés ou difficiles à inventer. En fécond 
lieu , pourquoi avoir mis à la tête du 
chef^'œuvre dont il s'agit 9 l'apoftille 
iuivante. Cette Diffinatim a été lue â 
t Académie Françcife f Eh ne voit on 
pas àflèz que ce ne peut être que Fou* 
vrage de quelqu'un de mes dignes 
focceffeurs f Je vous avouerai auâî 
que loin de reftraindre 9 comme vous 
faites 9 la fignilîcation du terme d'Oa- 
vrage d^ imagination , j'aurois envie de 
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l^^tendfe en votre Ik^eur, & d'appel-* 
1er , finon vos Poëfies , du moins vo^ 
Diilèrtations » de véritables Ouvrages 
d^iniagination ; tant la forte d'élo-^ 
quence qui y tegne efi éloignée àti 
règles pefantes , triviales & ennuyéu- 
Tes de l'ingrate dialeâique* 

Que Chaulieu e(t plat quand il veut 
parler galanterie ! Je ne fçais com- 
ment il peut avoir des Partifans. A-t-il 
jamais rien fait de comparable à la pe- 
tite Pièce fui vante , que vous avez in- 
titulée La précaution mutile f 

BF IGRAMME. 

Qu'une erreur qui l**abu(c 
Fait (buffrîr nos Coeuifs f 
Peut-elle s'offènfer des éloges flatteurs 
Dont la vérité fait i^excufè î 
Peut^//e en éclairant ces lieux 
Ne pas lire dans toi)^ les yeux 
les éloges qu^elle teiufe î 

Et moi , quand je lis des vers (î bien 
tournés , je reconnois mon fang. Quel- 
ques âmes iïupides ne trouvent pas 
cependant de juftelTe dans le ntre de 
cette Pièce cnarmante* D'autres pré- 
tendent qu'elle eft entortillée, & veu- 
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tent me perfuader qu'il y a avant les 
deux premiers vers une lacune qui 
renferme le nominatif, de la phraie : 
mais je leur prpuvç^le livre à la main , 
que rien ne les précède. Quelques-uns 
n'aiment pas non plus que le fécond 
vers foit de cinq fyllabes : ils difent 
que fi c'eft une parodie de quelque 
air , il falloir, en avertir le Ie(a:eur, 
Plufieurs enfin trouvent nouvelle & 
impolie cette façon de parler d'une 
Belle , {ans lui donner de nom vrai ni 
fuppofé 9 & fans la défigner autrement 
que par elU * elle j elle. 

Eu revanche la Critique n'a pu 
mordre fur votre Epître Morale â Do^ 
mille ^ qui coiamence ainfi.; 

• A deux beaux yeux ^ue n'ont poini 
cfiFacéf 
Même les yeux de Barbarîne , 
A dçùx (burcils que T Amour a tracés | ' 
A des cheveux que cl« leur main divine - 
Sur un front enchanteur les Grâce* ont 

placés , . 
Saint , encens , honneur ^ triomphes , Jourt 
dç fêtes» , 



> / 



jours de Fitesà deùxfoù&tU ù* àdei 
éeifeiix ji voUà ce qu^ôrî appelle dé laT 
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Poëfie 9 & un foubait des plus galafis 
& des plus rares qu'on ait jamais fait. 
Que ce début eu heureux pour une 
Epître Morale ! 

Quel tour , quelle finelle d*expreC- 
fion dans les vers fuivans , tirés de vo- 
tre ingénieufe Fable fur la naiflànce 
de Mademoifelle Barbarine ! 

Depuis qu*à la beauté s'unliTeiit les talent ; 
Qui des goàts délicats obtint mieux le 

luflrage. 
Tant de voeux » tant d'Amours ûxt fis pai 

enchaSna » 
Fut à la fois plus coquette ft plus fage , 
Que la jeune Barbarina t 

Je ne cherche pas îcî à vous flatter j 
mais en vérité il n'eft rien de plus 
beau ni de plus fort que l'idée que 
vous donnez de Mademoifelle Bar- 
barine , qui enchaîne des vaux fur fis 
fus. La confiruâion de ces vers a auffi 
quelque chofe d'élégant & de poë« 
tique. 

Dès que Belleau , Baïf , Ronfard ^ 
Colleter , Théophile & Boiflàt notre 
confrère les eurent lus pour la pre- 
oaiere fois > ils exprimèrent leur admi- 
lation par des battemens de inains ^ Çl 
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nfl broubaha > tels qu on n'en a voit 
jaauûs entendus ici. Que quelques en-* 
vieux difent à préfent que vous endor- 
mez le» vivans par vos ouvrages : fi 
cela étoit , (ce (^ue je fuis bien éloigné 
de croire ) n'en feriez* vous pas dé- 
dommagé par la gloire de réveiller 
ainfi les mprts f 

Parmi les vingt petites Pièces qui 
compofent leRecueif court &précieux 
de vos Poëfies diverfes p il n'y en a 
point qui m'ait plu davantage que 
Votre Prièrent V Amour , qui finit ainfi : 

Que Fefprît eft peu n JceiHiire 9 
Quand le talent eft d^imicer ! 
Il ne faut pas grand art pour faire 
Un portrait qu'on lie peut flatter. 

Ces deux penfées ont à mon gré 
ime ju^effe admirable. Qu'eft-ce que 
k tamt. Jtbmtr f Moins que rien. 
L'efprit eft de trop po^ir y réuflîr. 
Cette remarque que f avpis faite il y 
9t longtems > m'a conduit à méprifer 
Boileaut Fenelonj &Ce parce quecer 
écrivains fe font, furtout attachés à 
former leur goût fur les ouvrages jie 
certains Auteur? ^e rantiqaité, Con- 
Ittltez fiiîiou^M f!o;)iEawe iUvou&fâxa 
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bâiller comme moî^ Eft-ce avoir de 
reQ)rit que de rarriper fur les traces de . 
la Nature ? Le vrai génie , refprit fii-* 
blime confifte à envelopper uiie péri*' 
fée triviale fous le voile d'une exprei** 
fion énigmàtique , à prodiguer les 
faux brillans , les traits finguliers , 8ç 
tout ce qu'on peut imaginer de plus 
éloigné ae la Nature , & furtoùt à 
faire échouer la pénétration du Jec^^ 
teur le plus attentif , contre Pingé-* 
nieufe tournure d'une phrafe élégam** 
ment ténébreufe. Mais pourquoi vous 
rappelle^ cette définition du bel et- 
prit , vous qui l'a julUfîez fi bien par 
vos ouvrages f . : ■ ■ ■ w 

Il ne faut pas grand art pour faire. ^ ^ ^ 
Un portrait qu*on ne peut flatter. 

* •* • ' * • ' 

î Penfee neuve l J'avoîs topjour^ en- 
tendu dir$ , ^^re plu& une femniè^ëtoit * 
belle , Ôcii^iis il falloît d'art^pouf-te^' 
préfent^ir fiddeiDént toutes feis 'grâ- 
ces, & attraper la pérfeétiQn-dc.'fef 
traits : au lieu que fe plusclîerif bar- 
bouilleur, en fçait- affez pouf flatter'* 
oneLaidroh. '■'•; '•' - • \ *" 

- ' Vous voye» par-iè tlibri q\iè;j^'fii 
des endr<)tft8l©s^lûiiiifrat^tis'^d^^( 

Poëfles 9 



^ 
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jMfîes, quelj'ai le goût toujours sûr, 
Je ne refeble pas à ce Peintre de 
1 Antiquité , qui ayant prjs le Paon 
en averfion-, ne laiflbit jamais vok 
que fe, pieds , lorfqu'il le repréfen- 
toit auprès de Junon ! Il fcroit i la 
wité impoffible de vous jouer un pa- 
S «•"' ^^ Oeuvres n'ayant rien de 
JIffeftueux , ni même de commun, 
«ooiqu il en foit , je n'ai fait ici qu'é- 
«1er avec complaifance & avec admi- 

ration quelques belles plumesie votre 
«perbe queue. 

La Comédie des Ahderites . dont 
TOUS êtes Auteur, eft un ouvrage de 
*^oe«e, qui dans fon genre ne le ccdç 
pas aux Pièces dont je viens de rap- 
?"? quelques traits. Les ComédÎM 
J! Molière feifoient rire ; «elles de la 
Chauffée font pleurer ; la vôtre ne 
«it m rire ni pleurer. Je trouve qu'il 
«ut bien de l'art pour tenir , à l'exem- 
f'e deTheognis *., l'ame desfpedla- 
«uw dans une apathie parfeite, fans 
«1 permettre de fe livrer au moindre 
mouvement de trifteffe ou de joye. 

^y^'^^S,^?^ » ^^ ^"it fi froid dans Cet 
Jeces de Théâtre , qu'U en fût fumoinmé 
*•» , c'efi-à.dire , Pççtc Je ntàge. 
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Ce qui me palle , c'eft que quelques 
perlonnes ne foient pas lèn(u)les aux 
beautés lans nombre qui brillent dans 
Tos écrits. Dernièrement il arriva ici 
une Ame tsès-maligne, qui nous wf^ 
porta de l'autre monde quelques bro- 
chures j où vous êtes mrt maltraité* 
Que ces places Critiques fie vous dé^ 
couragent pas : elles ne vous ont fait 
aucun tort parmi nous , & à Texcep- 
tion d'une petite cabale d'Ombres 
miiàntropes • à k tête delaquelle font 
Boileau & Rouifeau > voo'e mérite eft 
ici généralement reconnu , & vous y 
êtes attendu avec là plus vive impa- 
tience. Quel charmant fpeâacle of- 
-frira \ nos yeux cette ame fi pure , fi 
fine y (i déliée , lorfqu'elle fera débar- 
taflée de fk bourgeoife enveloppe ! Je 
m'imagine déjà vous voir ici ^ tantôt 
papillonner joliment autour de TOm- 
Dre d'une Ducbefle*) tantôt faire aux 
Ombres aHcmblées des difcours fi fu- 
blimes ^ qu'ils échaperont à leur in- 
telligence ; tantôt entin marcher glo- 
rieulement (ur mes traces > & ceindre 
votre front de quelques couronnes 
Fannées qui feront tombées de ma 
tête. 

Je voudrois que vous vidiez ^ mon 
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clier Moncrif , avec quel zélé je det 
fends ici vos intérêts* DuiTa^je paf> 
fer les bornes d'une Lettre , il faut que 
je vous raconte à ce fujet ce qui m eft 
arrivé. Je me promenois feul lautre 
joar dans un de ces agréables bofqu ets» 
dont les champs Elyfées font embel* 
lis, lorfque j apperçus une Ombre 
couchée au pied a un arbre , qui dor- 
ffioit profondément» Je m'approche 
d'eUe en chantant ces ingénieux cou« 
plets , dont vous avez dépuis peu ré« 
gale le Public : 

La fille a cette barbarie 

Bien fort pleura. 
Au Couvent de Sainte-Marie 

On renferma. . 
« li pendant trois ans éperdue i 

Elle a gémi. 
Sans avoir un, infiant la vue 

De fom ami* 

Un jour (quelle malice d'ame ! ) 

La mère a dit^ 
Alexis a pris une femme 

Sans contredit : 
£t puis lui montrant une lettre « 

Lui dit , voyez : 

n TOUS écrit , c'eft pour permettre 

Que Toubliez. * 
^ Oeuvres mêlées » pag« i f o« F y 
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J'avoîs beau chanter ; l'Ombre ne 
fe réveilloy: pas. D'une main clic fou.- 
tenoit fa tête renverfée , & appefan- 
tie par le fçmmeiL L'autre ipain^iétoit 
étendue 9 & paroiilbit avoir laiifé 
échapper un petit Liyrfc entr'ouvert. 
Autour d'elle étoiçnt de gros tas de 
volumes m-^^ j & quelques feuilles 
inanufcrites que le vent faiibit voltif- 
ger. J'eus d'abord la j:urioiîté de vok 
ce que c'étoit que ces Manuscrits. Ils 
avoient pour titre : Obferpationsfur le 
DîSionnaire de VAcudéme Françoifè^ 
où Von fait voir que la feule lettre A ren- 
fermeplus de l^o fautes ejfentielks. Aw- 
deiTous de ce titre pn lifpit ce vers de 
Phèdre : 

Hwtc etMndarjc , fi tamen fojfum ^ volom 

Je. parcourus à la hâte quelques-* 
unes des Remarques. Je vis avec 
plaifir que c'étoient des baj^tèlles ; 
car il ne s'agiflbit que d'omiffions » de 
fauflès dénnitions ^ de mots cités 
comme François , & qui ne l,e font 
pas , d'expreflîons fi baffes ^ qu'elles 
font à peine connuf^s aux Haltes 5 & 
d'une infinité d'autres remarques fem- 
blables. Je jettai ejifuite les yeux fur 
le petit volume q^ui me paroiilbit l^ieii 
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mprimé. Quelle fut ma furprî{e , lorf^ 
que je reconnus votre dernier ouvra- 
rf! Jfe fecouat alors fi riidèmènt l'Om- 
bre, que- je la r<?veîllài , lui rcpréfen- 
tant qu'il n'étoît pas naturel àe dor- 
mir, lorfqu'ôn a voit un tel Livre au- 
près de foi. Eft-de nàâ faute , me dît- 
dlc , d'une voix lânguîffante , comme 
une perfonne qui fc reveille en fur- 
faut, eft-ce ma faute fi ce Livre m'ai 
endormi ? Qu'eft-ce que la diftinc- 
tion fur quoi roule la Préface ? A ces 
mots elle bâille , s'étciid ,& me met 
àla main votre Livre. * 

Je l'ouvre auflî-tôt à l'endroit de là 
îréfece , & je lis ce que j'avois tant 
de fois admiré , ciette folide diftihc- 
tion que vous faites entre deux fortes 
«ouvrages , fçavoir : i°. Les grandt 
Ouvrages qui ne donnent pas UeUde dé^ 
^il^r les principes & les caraSeres dt 
^s ^uteur^^ comme le PoërfieDramati* 
îwe-fej grandes Hiftoirès. 2\ Les Ou^ 
orages fur la foi defquels on tftaffuré dt 
^ormoitre le caraSere ù' les principes dt 
^M* am les ont ccmpofis ^ comme Us pe^ 
^sFers, ks Hiftoires fabukïfès . Us 
Traités de MoraU & de Philèjdphie *. 
'e me recueillis un inftant , & après 

*^Eré&ce , pag. vni, & fuîvantes» 

F iij 
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avoir férieufeiDent médité lUr ceet<f 
diftinâion , je foutins qu'elle étoit 
oeuve & très-ingénieufe. Et moi , *- 
prit l'Ombre , je prétends qu'elle eft 
contraire à la raifofl, N'a-t-on pas vu 
des Auteurs qui le font peints dans 
de grands ouvrages ? Mezeray n*a- 
t-îl pas £iit voir fon efprit dur & faty- 
rique » le P. Daniel fa politique conv- 
plailance , Corneille l'élévation defoit 
cfprit & la nobleflè de fes fentimehs ^ 
r Abbé Fleury fa fageffe & la douceur 
de fes mœurs » M. RoUin fon zèle 
pour le bien^ubUc f Mais j lui ré- 
pondis*)e > à juger d'Euripide par fes 
Tragédies , ne fembleroit-il pas qu'il 
fût 1 ennemi le plus déclaré des (am- 
inés ? II en avoit cependant deux* 
AufG j repartit l'Ombre , je fuis bien 
éloignée de_cïoîre que Jes Poèmes 
Dramatioues , non plus que les lon« 
\gues Hifloires & les autres grands 
Ouvrages « dévoilent infailliblement 
le cara^âere & les mœurs de ceux qui 
les ont compofés. Je crois au contrai* 
le que s'ils font toujours l'image de 
leur efpritf ils ne le ibnt que rarement 
de leur cœur. Convenez donc » infî- 
ibi-je , que les bouquets à Iris , les 
Confeds à Tkeimrt ^ les Madrigaux ^ 
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Idiïlonfniîs forrt ées miroks plus fide» 
les, & qu'à la feveur de €« pmt^ 
coHïpofifions , un Vît bkn plus dfémvtt 
dans Vanft étwi Auteur ♦. JD tes , re- 
prit rOittbre, qu'elles f<ynr aperc --voir 
la force , la défieateffe ou ht phtrtude 
de fon génie & de fcn ftyle ; mis ce 
font de mauvaîfes lunettes pour Hue 
dans ion ame. Uiv maltionnête hom>»; 
me comme un homme tde Men , pour- 
vu aû'Hs foîent tous deux médiocres 
vernficateufs , ne peuvent- ils pa? en- 
fenter de femblables ouvrages ? Et 
puis , qu'eft^ce que ce brrarre afibrti- 
nient que fait votre Ajteur des 
Traités de Morale & de Philofophie 
avec les Epigrammes , les Hiftoircs 
febulcufes & d'autres femblables for-i 
nettes ? Comme fi des ouvrages d'un 
genre fi oppofé dévoient procurer à 
leur Auteur la même forte de gloire. 
C'eft mettre dans la même clafle Ci* 
ceron & Martial , Montagne & Ma- 
rot, Nicole ScRouflêau. 

Après avoir dit brufquement ce* 
dernières paroles 9 POmbre fe retour-; 
na ; & en voulant rapprocher fous fon 
coude quelques-uns àes volumes qui 
Pcnvironnoient , il y en eut un qui 

* Piéfecc , pag, vni. 

F jv 
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(Couvrit par hazard« Sur le champs; 
comme s il en fût (brti une vapeur Çor 
jporifique , elle ferma les yeux , & (k . 
|ête appefantie fit un mouveînent or- 
dinaire à ceux qui Tentent les appro- 
ches du fommeiL. Cette cirçonuance 
me fit plaifîr -, car je conclus* de-là 
^ue ,. malgré le préjugé deTOmbre , 
ce n!étolt point votre petit ouvrage 
;qui Tavoit endormie j mais plutôt 
quelqu'un de ces gros Livres. Quoi- 
qu'il en foit5 elle alloit retomber dans 
un fommeil auf& profond que celui 
d'où je Tavois déjà tirée , fi m'appro-^ 
chant de fon oreille ^ je ne lui euilè 
crié de toutes mes forces ^ que quand 
même votre diftinftion ne leroit pas 
fort jufte, du moins doniioit-elle liea. 
à des remarques ingénieufes. Sans 
cette heureufeidée, dis-je., H Auteur 
auroit-il pu placer Hans fa Préface fcs 
réflexions fi modeftes (ur ^h jahufie 
au excitent les grands talens ^ ùr fur le 
bonheur qiiïl y a de ri y être pas expofé ?* 
Auroit-il jamais trouvé une occafion 
auflî favorable de gronder le Public 
de fes dégoûts bigarres pour certains Aiir 
teursy qui ayant fiait quelques bons oa« 
yjages , fofit apparemment incapables» 

î Préface 9 pag, x. 
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'd^èn produirede médiocres (a) ? Sans 
cette' dîilinélion enfin fçauroit-on que 
le plus grand inconvénient qu'attire 
uiie haute réputation , eft qu'un excel* 
km Auteur efi expofé à voir paraître Jbus 
fîs er^eignes de mauvais Ouvrages quïl 
lia point faits (b) f 

Le Public en eft fans doute la dupév 
reprit l'Ombre 9 comme il le fut > lor&. 
que y dans le defiein de décrier Def« 
préaux 9 vous publiâtes fous (on nom 
une Satyre , dont vous convîntes avec 
le fameux Traiteur Mignot » qu'il el^ 
velopperoit fes bifcuits 9 pour facili^ 
ter la vente de l'un & de l'autre (c). 
Eh ! de grâce , M. l'Abbé , ajouta- 
t-elle , en bâillant & en fe frottant les 
yeux, laiflez-moi dormir 5 & ne me 
parlez pas davantage de la Pféface de 
votre Auteur. Gc n-'eft qu'un tiffu de 
mauvais paradoxes ( d) 9 un galima* 
tlias. Je fentîs vivement le trait pî- 
<piant qu'elle avoit lâché contré moi. 
Cepenaant^comme je ne fongeois qu'à 
defièndre votre gloire ; un galimar 

(a) Ibîcl. p« XI. 

(bS Ihiâ, f» xiiu ' 

V)Qe far eft rapporté paf Bfoflêtte* ^ 

(4) Contcrta & aculcatétf9]fhiffnsta, CîC# 
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thias, dis- je ! RieR au contraire ti'eil 
plus clair. Y a-t-il » par exemple 5 la 
moindre obfcurité dans cette propo- 
fition ? Le principal frvât quon doit na-^ 
turelUmentfe promettre des Ouvrages de 
Tefprk ieftdefe procurer uAe vie agréa^ 
ble *. Il faut avouer * reprit l'Ombre , 
que M. Moncrif joue de n^lheur* Il 
eft intelligible une foi^ en pairant<& 
il faut que ce fuit pour avancer utie 
propofition rifible. M. l'Abbé , con- 
tinusht-elle > que le défir de fe procu* 
rer une vie agréable feit faire de 
mauvaifes aétions & de mauvais ou- 
vrages l Ne fçaveiB-vaûs pas que tel 
fut Tobjet des Pocfies deFaret, de 
Pelletier & de, # • . Auffi > repliquai-je 
en Tinterrottipant , étoîent-ce des Au- 
teurs du premier ordre , qui avoient 
beaucoup d'efprit^ ft qui en connoif- 
foient le véritable ufage* Pardonner? 
ma diftradUon » repartit TOmbre , 
f oubliois aue fe parle i M, TAbbé 
Cotîft, C'elt grand dommage , ajoutâ- 
t-elle avec un iburis moqueur , que 
les Ecrivains du Fort*RoyaI 6c tant 
d'autres avent ignoré Tuiage qu'on 
doit faire de Teiprit & des talens. Ils 
croyoient ^ ks pauvres gens 9 qu'un 
!Pré£ice|P%zxi 
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Auteur devoit avoir pour principal 
objet rutilité , TinflrudMon, ou du 
moins l'amufement de fes Le(5leurs« 
Bon Dieu » qu'ilt étoient (impies de 
prétendre éclairer le inonde , & de 
travailler de bonne foi au progrès des 
Sciences & des Arts ! Les peutes dou« 
ceurs de la vie ne fonc^elks pas plus 
intére{!ântes pour un Auteur, que 
l^nutilc fufiragede la poftérité ? Point 
tf ironie, repris^ avec impatience: 
qoel mal y a*t4l i recueillir certains 
avantages arrachés à la profel&on dé 
bel efprM: f On fe fait de p^ans Pa- 
trons : on amufc par des «tretiens 
aiTaifoiinés d'une galanterie abflraite : 
de tems en tems on.hazarde de petites 
produâions , des Ramâmes , des Starir^ 
tesi des FahUs^ des Enigmes ^ &c. 

Il eft vrai , repartit TÔmbre , que 
tout cela eft fort innocent : il eft vrai 
auffî que la condnite>dont vous parlez» 
îK>n-leulement procure les douceurs 
de la vie , mais qu'elle conduit même 
k l'emblématique hnnwnalîté. Vous 
m'entendesjj Ce n'eft pa^ le mérite 
«inique qui donne l'entrée dans l'Aca^ 
demie Françoife. Ce brHlant Lycée > 
ajouta-t-eHe , reffemble en quelque 
torte i un Manège > que Je me repré-^ 

Fvj 
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fentois tout à l'heure dans mon fbnie* 
meil. Je vais vous dire mon fongf . 

Après avoir erré le long d'une Rît-*- 
viere , femblable- à la Seine , je me 
trouvai tout à coup tranfporté dans 
le Palais du Soleil. Quoiqu'il me parue 
tout de feu, je diftinguois la jufteflç : 
des proportions , & j'admirois les 
|K)mpeures colonadest Pourquoi, di-i* 
ibis-jeeninoi-mêtne, le comble de cp - 
Palais n'eft-il pas achevé ? Cependata: 
les foibles yeux d'un mortel ne pour 
vant en foutenir long-tems Téclat ^ je 
Angeoisà en fortir, lorfque je ren*- 
contraiÉla porte un grand homme qu| *■ 
ayoit un follet à la main. Son habit 
étoit bigarré de diilèrentes couleurs. . 
jSIa phyfionomie me parut aflTez fpiri- 
tueile. Je reconnois ici , lui dis-je. Je 
faperbe Temple du Dieu , dont la ^ 
nature reifent les ^ bienfaits , qui eft 
adoré des ^ humains , & dont Téclat 
efiàce tous les afires jaloux de fa fplerH 
deun Mais » dites-moi , je vous prie ; .. 
où font fes chevaux ? Outre ceux qui : 
fpnt attelés à fon char , ^e répondit^ 
Èen aiîfez ^mauvais François , on ea> 
raifemble ordinairement ici quarante > 
& c'efl moi qui ai le foin de les fairet 
^ntrer^Sc ftniç^usLiieures .conyena^.- 
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Blc^.£n difant cel?, jl m'ouvre la porte 
d'un Manège affez fpacieux. Et à 
çuoi bon -ces quarante Courficrs ,• ré-». 
pondis - je ?' Servent - ils de relais à 
Eois ,.. Pyroïs , Mthon & Fhkgoni 
Non , répliqua^ t-il^ ils. ne fervent! 
rien ; on les entretient^ dans ce. lieu^ . 
plus pour le Me que pour Tutilité:' 
ils ne portent ni ne tirent ; on les pro- 
mené feulement avec, oftentatîon :* 
ceux que vous voyez qui font ornés 
de rubans,, n'y font que rarement \o^ 
lerla.DO||fiere : remarquez, comme 
ceux-là Bnllentpar leur encolure , & 
la rkhefle deleurhamois garni de pla? 
gues d'argent femblables àdes jettons: 
c'eft grand dommage que la. plupart 
ft'ayent point de bouche : ils font auflî 
infenfibles.a Téperon .: plufieur» vont 
pefamment le trot , quoiqu'ils foient * 
tous exercés aux courbettes.: ils s'a-r 
breuvem d'une eau. très douce : leur 
litière eft compofée de lauriers fecs » . 
&leur élégante écurien'exhale qu'une : 
odeur,d'encens,> 

Piqué de la malice, avec laquelle 
l-Ombre m'a voit débité fon rêve, jcr 
la quittai. Cependant , comme j'étois - 
curieux de fçavoir quels étoient ces^ 
g£os. volumes qui revoient ploog^ç- 



• 
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dans urt fbmmeîl fi pmfond, j'en ou^-^ 
vris quelques-uns , fans qu'elle. s!en 
apperçut. Que je fus étonné, lorfque 
je vis qu'ils avoient pour titre : DtJ^ 
cours prononcés à V Académie Françoife ! 
Ce fut une énigme pour moi, jamais 
Livre n'ayant été plus intéreflànt i 
plus aiiiufant, plus inftruélif. 

On m'a dit j morr c&er Aixlî , que 
vous travailliez à donner une nouvelle 
Edition de ce précieux ReciieiL Cette 
^ntreprife eft digne de vous. N'ou- 
bliez pas d*y ajouter ime(AibIe , qui 
offie d'un coup d'oeil, par des renvois 
exafts, les deux ou trois cent mille 
manières diverfes de marquer fa joi(5 
& fil reconnoi&nce , éparfes dans ce 
grand nombre de volumes. Je vous 
confellieai^ de mettre, à la tête dé 
chaque difcours de réception,de cour- 
tes Remarques , oà vous rendrez 
compte de quelques-uns des moti& 
qui ont déterminé l'Académie dans 
fon choix. Rien ne fera plus curieux. 
Mais ne vous avifez pas de dire , que 
Pun a été reçu précîfement pour la 
douceur de fes moeurs , l'autre k caufe 
de fa nobkflè , ou par rapport ï fes 
grands emplois, cçlui-ci pour zyoït 
ridlcutifé l'Académie même > celar*l| 
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Îiour des Ouvrages dont il n'eft pas 
e père : cela ne feroit pas convenable; 
Vous pouTtçt dire cependant , que 
ringéniêux beau fexe le dédommage 
d'être exclus de ce Temple de Me-: 
moire , par le droit qu'il a juftement 
acquis , d'eâ ouvrir ou d'en fermer la 
porte à fon gré. 

Je ne puis> mon cher Confrère, finir 
cetteLettre^fans vous marquer la haute 
idée que m'a fait concevoir de vos 
talens votre Diflèrtation contre la 
Critique. Nous nous rencontrons 
taujours dans notre manière depenfer. 
Quelle différence de l'heureux fiécle 
où vous brillez , avec celui oh j'eus 
le malheur d'être étouffé ! I^e mon' 
tems la Critique effrontée marchoit à 
vij&ge découvert , & fon char impor- 
tun éclabouffoit fans dfftinâion tous 
les Auteurs : de^là tant de Poètes crot- 
tés. Aujourd'hui la modefte Critique 
eft proferite , ou eft réduite , pour 
fubufter , à courir les rues en mafque, 
& à racrocher les Pai&ns à la faveur 
des ténèbres. 

Une chofe qui m'étonne , eft qu'on 
ait pu goûter les Obfirvantms fur les 
Ecrits' modernes. Quoique je n'aie 
nulle expérience dans ce genre d'ér 
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crire^ il me femble que je- brocher- 
rois en un quart*(f!beure un Extràk 
tel que plufieurs qu'on y trouve. Par' 
exemple^ fi j'avois à rendre compte 
de vos Oeuvres mêUes^ voicî comme 
je m'y prendroîs. 

Après avoir fait l'éloge de votre et 
pit & de vos talens , je vous confeit? 
lerois d'abord avec une extrême por^ 
liteflè, d'étudier l'orthographe , atten- 
du votre qualité d^ Académicien Fran- 
çois s .& de ne plus écrire , par exem» 
pie , , embelir avec une feu le î ^ le fub-' 
uzmifnumtient avec un r à la fin , j8cc» 
Le Livre de M. Moncrif, dirois-je, 
fourmille de pareilles fautes trop (our 
• vent répétées pour qu'on les regar- • 
de comme des fautes aimprefiion. 

Je citerois enfuite quelques fautes 
de langage oir vous ête$tombé#^P.5)5>» • 
»X1 en efi: fouvent de Timitation aa 
•» fujçt de refprit, comme de certai- 
» nés adoptions qui regardent la figu- 
«rre, ce Que cette phrafe fent le gali- 
mathias ! (c'efi: le Journalifte qui pap- 
leroit ainfi. )P. lyy. » Ce n^eft oonç 
» jamais queyûr parole qu'ils s*en-- 
»rnuyent. •« Pour dire ; fur la foi des 
mauvais Critiques. P. 245^. « Un' 
''jçur h- mctQ a du* « Le prétérit - 
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iiStà eft uncontre-tems en cet endroit; 
Je rappellerois après cela quelques- 
unes'de vos penfées un peu inintelli-> 
gibles , par exemple , celle-ci P. 307. 
" Le feng Pattachoit ( M. TAbbé Bi- 

• gnen)au Miniflre'^dont la confiance 
» &la faveur lui étoient néoeflaires, & 
» par un double engagement ce digne 
i^Miniftre aimoit & ravorifoit les pro- 
" d^lons de Icfprit par ce goût que 
» nous ayons fî naturellement pour nos 
«•propres rîcheflës*-c< 

• Mais pour ne. pas ennuyer davanta<- 
ge mon Jbeâeurpar de femblables nà* 
nucies 9 je pafferois au Ibnd de FOu** 
vrage. Suppofons qu'à l'ouverture de 
vos Oeuvres mêlées , je fois tombé fur 
h petite Differtatîon, qui a pour titre: 
Qiion ne peut ^ ni ne doit fixer une lan^ 
guevivantes yoiei les morceaux que 
j'en aurois cités , & les Réflexions 
que j?y auroîs jointes. 

i°.P. 80. Les mots nouveaux font 
d! autant plus fecourables pour la compofi* 
ùon des Ouvrages d^efprit a qu'ils ne 
nmffmt en quelque forte que du progrès de 
tefprit même, Amefure que nous acque- 
fmis des lumières ^ ou que nom embrayons 
à nouvelles vues ^ ilefi naturel que Vart. 
* M. de Pontchartrain. , 
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de la fâroU s étende. Nou» avons iàf\à 
moins de vues 9 moins d'efprit 1 moins 
de lumières, que nousn^en avions il 
y a deux cens ans ; car nous avons ap- 
pauvri notre langue en rejettant un 
frand nombre de mots expreflifs & 
armonieux. ( Lifez Amydt & Mon*; 
tagne. ) « 

flt<^. M. Moncrif dit P. 85. Que Us 
mots aufquels on attribue une étmdut 
quils fi ont pas ^ font des expnffions inêh 
tUes &* yleieufés / Et il avoir dit P. g i; 
que e^eft une marque du progrès de Vefi 
frit a que de prendre dans unefigràjicatwn 
plus étendue j ou même nouvelle ^ urtaim 
termes ufités* Qu'il s'accorde avec luf« 
même. Il cite^ pour exemple d'une ex>? 
tenfion défcftueufe, Texpreffion ba^, 
dîner quelquun 9 & pour exemple de 
Textenfion qui eft la preuve du pro- 
grès de refprit , le mot miférable , qiiî 
a trois (ignifîcations. On dit en effet 
un homme miférable > pour dire un 
homme dans la mifere; un miférable 
figniiîe un homme fans honneur ; & 
lorfqu'on veut défîgner quelque chofe 
ui efl mauvais en tout genre , on fê 
ertdela même épitbete ; par exemr 
pie , on dit une Differtatim nùférabUi 
Sans paroître y toucher 9 je gliflèrois 



?, 
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tinfi un petit mot contre vous» Puis 

je cofTtinuerois. 

5^. Quant aux txprefjums baumes 
hlan&agey dit M..Moncrify P. 87. 
laPoyie préférée^pendant un certain temsp 
iux autres produSions de l'efprh , a re- 
jette Us mois qui awroknt mal formé dans 
un vers j & ces mots ayant pris un air 
furanné ^ les Ecrivains enproje nom plus 
^ en faire ufage. Mais^nfir^ affine^ 
ment ^ Piérides^ redondar^ odoreufes^ 
frc. font-ce des mots durs ï l'oreille ? 
Ne font-ils pas plus harmonieux quW 
frmdre^ déforire , caraSere & une in- 
finité de mots femblables , dont fe fer* 
vent nos meilleurs Aut'fcurs? M.Mon- 
cïif auroit dû attribuer auxaprice , i 
Tufage , 6cJl une délicateffe mal en- 
tenduë,la fiippreffion d'un grand nom- 
bre de nos anciens mots. 

MfJta renafcentur qua jam etcîdcre ) ca* 
àeruque 9 
. Quœ nuncjunt in honore vcaiula. 

Un mot de latin , furtout un petit 
paffage d'Horace, donne du relief à 
«n Extrait. 

4^. M. Moncrif dit P. 90. Quon 
dégrade les Auteurs en relayant dans 
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leurs Ouvrages qiulquèsfataes gnarùftd^^ 

ticaUs i Se un peu plus bas , mie les 

abfurdités qui n'ont pas befoin d'êtré^ 
réfutées. 

f^. Quant aux exprejjîons deuenuës^ 
licentîeufès 9 continue-t-il P. 93^. il né 
faut que fe rappeller quatre vers de Cor- 
neïUe ^ dont les Ouvrages fir ont immortels 
à tout autre ^gar<i.M.'Moncrif ne dit 
pas ce qu'il veut dire , ou ce qu il pcn- 
fe eft ridicule ; fçavoir , qu'à l'ex- 
ception de ces quatre vers licentieux,' 
tout dans Corneille- eft- digne de l'invr 

mortalité. 

6^.Vufagey dit l'Auteur P. 945 
aie définir [don Vidée quon s'en forme 
Gimmunémenti efiune efpé^e £ énigme r 
qui rejfenéleroità un portrait des modes 
aufujet des ajuftemens , une forte dHwbîh' 
tude dont t objet eft variablt. Jfe trouve 
la chofe définie, c*eft4-dire., l'ufage, 
beaucoup plus claire que la définition. 
Qa'e(l-ce qu'une énignve qui reffembk 
à un portrait' des modes aujujet des ajuf 
temens ? Des efprits vulgaires regar- 
dent cela comme du fin galimathias^ 
Je citerois enfuite ce pailàge de Mon- 
tagne : Comme aux aceoutremens^ dit-iL 
defl pufilhwmti de fe vouloir marquer 
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far-quélque façon particulière Ér inu/itée ^ 

de même au langage la recherche desphra* 

fis nouvelles & des mots peu connus vient 

dune ambition fotte ^puérile* 

QucÊi unelanguevivante ^ ajoute M; 
Moncrif , eft devenue ajej féconde pour 
fervir heureiyement à compojèr des Ouvra* 
gîs dans tous les genres^ ilfemble que fi 
impouvoit alor^ la garantir de toute va- 
fktion > ce feroit la perfeSionner. Peut- 
on dire », que 6xer une chofe dans l'é-. 
îat ou die fe trouve , ce foit la per- 
feôionner ? Ceft feulement empê- 
cher au*elle ne s'altère* 

Jeterois voir enfuite, que ce que 
vous avancez fur le3 inconv^iens 
qu'entraîneroi^nt des Auteurs Claffi- 

3ues dans notre langue , eft dépourvu 
e jufteffe , & que vous vous êtes ef- 
forcé de combattre l'opinion de 'Det 
préaux & de M. T Abbé d'Olivet ^ 
£ins la comprendre* Puis^ j'inflnuerois 
qu'il faut avoir recours à TOuvrage 
même 5 pour débrouiller toutes les 
penfées fines qu'il renferme. Bien en- 
tendu qu'après avoir donné au com- 
mencement de mon Extrait une hauf ^ 
idée de votre Recueil 9 du moins à 
ceuy qui n'entendent rien à l'irome » 
le Leâieur intelligent ne pourrQit fe 
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dilpenfer de conclure à la fin de itiei 
Remarques , que c'eft un Livre pi* 
toyable. Je termmerois enfin mon 
Analyfe , en obfervâtit que vous fem* 
blez avoir manqué votre vocation , & 
qu'avec les grands talens que vous 
avez pour imaginer de frivoles diflinc- 
lions 9 & pour répandre robfcurité 
fur tous vos Difcours» vous auriez 
bien dû préférer la pou(fiere deTEcolô 
au limon du ParnaiTe, J'aurois peut- 
être tourné cela un peu plus finement. 
Quoi qu'il en foit , voilà mon Extrait 
plus qu'ébauché. 

Dieu me garde de (aire ainfi le mé- 
tier de Journalifte ! En vérité de pa- 
reilles Critiqués font-elles dignes de 
l'attention du Public , & n'a t on pas 
eu raifon de les fupprlmer ? Déformais 
il va donc régner un efprit de charité 
& de bénignité dans la République 
des Lettres. Les jours des Auteurs 
feront filés d'or ic de foye. 

Pour afllirer ce bonheur parfait y il 
ne fuffit pas d'avoir mis le Cenfeur 
univerfel hors de combat, d'avoir arra- 
ché du Parnailè ce funefte épouvan- 
tail.Je voudrotsque l'Académie Fran- 
çoifefongeât férieufenSent à réprimer 
iaudace 4c certains Ecrivains furtifs ^ 
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qui (ans l'aveu de la Cenfure Royale , 
foumettenc à la leur nosDifcours Aca- 
démiques , & font aflèz infenfés pour 
prétendre rklîculifer aux yeux du Pu- 
blic ks Académiciens , parce qu'ils 
ne font autre chofe que fe louer réci- 
proquement. Midbel Pfellus a fait TE- 
loge de la Puce, ^ajoraggius celui 
de la boue , Lucien & Pirckmeir ce- 
lui de la <joûne , Gali(&rd & Pbavo- 
rin celui de la ii évre-quarte , Jean Bru- 
no celui du Diable , Daniel Heinfius 
& Paflerat celui de T Ane; & après cela 
les fçavans Académiciens François ne 
pourront pas faire mutuellement le 
leur? Quelle injuftice '/Déterminez- 
les , je vous en conjute, à prévenir 
ces Critiques de contre bande. Je fçais 
que c'eft le ferpent qui ronge la lime. 
N'importe. La grandeur d'ame de ces 
Mignons des Mufes , de ces Cheva- 
liers de la République des Lettres, les 
rend trop indulgens. Quoi tantôt on 
les repréfentera comme d'avides Jet- 
tonniers , eux qui font fî defintéreiTés? 
Tantôt on les comparera indécemment 
aux filles de l'Cpera, eux qui dans 
leurs di! cours font en poiTeiTion de fe 
comparer au Soleil , & qui fe piquent 
d'éckirei* la Littérature , comme cet 
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Aftre éclaire TUnivers ? Tantôt enfla 
on traitera d^augujies cohâës ces bril- 
lantes AfTembleés , qui reifemblent 
bien plutôt à une efpéce d'Empyfée^ 
oùfavourant à longs traits les 'dielices 
de ï Immortalité, on chante à perte 
d'haleine des louanges iînes & mâo- 
dieufes* Engagez nos chers Confrères 
à fortir deJeur ailbupiflèment. Il y va 
de notre gloire commune.* Je vous ex- 
horte auffi 9 mon cher Ami ; à conri« 
nuer de me prendre pour guide dans 
la carrière des Lettres. C'eu le mojreh 
de remplir l'Univers de'^otre nom, de 
rétonner de votre mérite , & d'éten* 
dre votre réfutation, non-feulement 
au-delà des mers-, mais même au-delà 
du Cocyte. Et moi,par un jufte retour^ 
]e continuerai de vous infpirer^ afio 
de répandre fur vos ouvrages les agré- 
jnens de mon ilyU & h àéiiçateflè d^. 
mon goûtf 



On ne peut être , &c. 
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L E T T R E 

AM. L'ABBÉ DESFONTAINES 

Sur une nouvelle mjloire deRjeniu 

L'Histoire de Nkohzs Rien^i , 
ChepaUer ^ Tribwi Çr Sénateur de 
Rme .^ eft fi fnipante 8c fi mtérefTante ^ 
Monfieur, qu'elle a paru digne d'être 
écrite dans les deux plus belles lan-> 
gués qui foient aujourd'hui cultivées. 
Nous avons en latin une vie très-fi- 
delle de ce fameux Conspirateur j & 
Odoric Raynaldy -, de TOratoire , en 
parie auffi tort au long; dans fon grand 
ouvrage des Annales EccleJîaJRques en 
latin. 

Le P. Ducerceau , Jefuite , eft , je 
crois> , le premier qui nous eh ait don« 
né une hiftoire Françoife , bien dir 
gérée pour les feits , &foîgnée paffii-' 
blement dans le ftyle. Un Ecrivain 
anonyme , déguife fous le nom de. 
Boifpréaux^ , vient de publier une 

* Le nom véritable de cet Auteur eft M.' 
'Detjaràins , qui a été Maître des. Requêtes » 
& qui s'amnfè aujourd'htiià faire des Livres» 

TomeL G 
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noi^l^le hiflo^re du même Biia^pi ^ 
un^i moins bien écrite que celle du 
P. iiticerçeitu j iïicD moins étendue , 
& où f oa ne trouve pas beaucoup de 
recherches. C'eft d'abord un abrégé 
de rhiftoire de TEmpire & de TE- 
glife , contenu dans un difcours que 
FAuteur appelle \AvaTU-propos intro- 
4u&^. Cela forme. prefque le tiers du 
livre * fans pourtant qu^ i'Hiftorien 
nous rende aucun compta de (on tra- 
vail , & faro qu'il faffe aucune men^ 
tion ni de la vie latine de Rien^i » ni 
de fes biftoriens , Raynaldy &* Ducct'* 
ceau. Il eûç du au moins nous appren- 
dre oii i} ^ puifé tous les faits qui con- 
cernent fon héros ; mais nulle cita- 
tion , fi ce n'eft dans quelques en<* 
droits de l'avant-propos , ou il n'ea 
étoit pas bèfoin. 

,^ Il entre donc brufquement en ma- 
tière, & prenant Rome âqfvàsfafuùf-' 
famé jufqu'au fîecle de Louis V5 pre- 
mier Empereur de Taugufle Maifos 
de Bavière , il parcourt rapidement 
'c* ^egties des Papes qui ont gouvcr- 
^^ ^'^rfifc f & des Princes qui ont 
réuni fur leur tête le Royaume d'Al- 
«niagne & l*Enipire. Il dltaucom- 
wcnccjficnt 1 ^ue ibus Je re^nc de 
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])iocletien, F Aigle Romaine étendait fis 
aîksfwr VUnivers connu. Cette belle 
métaphore » digne de la (implicite 
hiftorlque , orne auffi j dans les mê- 
mes termes , la fuperbe façade du 
vafte édifice des Pères Catrou & 
&Kouillé. Le principal mérite de 
ces fortes dlntroduélions eft d'être 
exaftes j & de ne renfermer que des 
époqu||É|^aines. Il paroît cepen- 
dant <piPK de Boifpreaux n'a pas eu 
trop en vue Texaftîtude , & qu'il t 
bien négligé la v|érîté des faits , même 
les plus communs. Il n'y a prefque 
pas d'article dans cet avant-propos 
ktroduSîf a tjui ne renferme qucl- 
ue méprife. Que penfer d'une mai- 
bn, où Ton entre par une pareille 
porte ? 

L'Auteur dît , par exemple , p. 5*7 
que 4'Empereur Hetfri V renonça 
autemiquement aux inveftitures. Mais 
cet Empereur ne renonça qu'à la cé- 
rémonie de la croife & de l'anneau ^ 
& non aux inveftitures mêmes » puif- 
que le Pape iconfentit qu'il le« donnât 
toujours , pourvu que ce fût par le 
fceptre ; ce que lui oc fes fucceilèuri 
firent en eifet dans la fuite. Il donne 
tAcore à r£mpereur Lothaire II 9 

<îij 
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ment , que TAuteur fait mourir ce 
Prince du poifon que luigjjldt fait 
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fucceflcur de Henri V à l'Empire , la 
qualité de Duc de Lorraine , qu'il 
îi!eut jamais. Lothaire étoit Comte 
-de Supplenbourg , & tiroit fon ori- 
gine de l'ancienne Maifon des Com- 
tes de Querfort , vers la Forêt Noire. 
IJ fut Duc de Saxe , & non de Lùr- 
r^iine* C'eft avec auflî peu de fonde- 

f que " 

s du ^^^ 

donner Roger Roi de Sil^|P^ndis 
4JU il mourut tout naturellement dans 
un village à l'entrée des Alpes , après 
avoir vécu près de cent ans. On ne 
s'avife guère de faire empoifonner les 
gens de cet âge » & quelque violente 
q[ue foit la haine , elle attend que la^ 
nature nous débarrafle d'un ennemi 
décrépît. Si nous en croyons notre 
hiftorien ,- Conrad III , fucceffeur de 
Lothaire II , fut auiC empoifbnné 
par le même Roger , dont il fait , 
comme vous voyez , un Prince bien 
méchant , tandis que M. d'Egly ^ dans 
fon Hiftoire des Rois des deux Sidles ^ 
nous le donne pour un Héros & pour 
un très-bon Roi, Ce qu'il y a de cer- 
tain , eft que dans les écrivains les 
plus eftimes 00 ne découvre aucune 
trace de tous ces empoifonnemens. . 



I 
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La ridicule feble touchant Fentre- 
Tuc de l'Empereur Frideric I & da 
Pape Alexaindre III à Venife , eft un 
des omemens de YAvant-prôpos intrO" 
iuBf. » Ce fut dans cette occâHon ,' 
» dit l'Auteur , que plufieurs hifto- 
« riens rapportent que le Pape, qui 
«attendoit Frideric fur les degrés dte 
»S, Marc ,. lui ordonna de feprofter- 
« ner , & qpe l'Empereur étant dan^ 
» cette pofture , il lui mit le pied fur 
*> la gorge , en prononçant ces paroles 
» du Pfeaume : Tu marcheras fur tAf 
» pic &fur le BaJîUc ^ &" tu fouleras aux 
» pieds le Lion & le Dragon. Il pouvoit 
ajouter qu%les mêmes hiftoriens pré- 
tendent que l'Empereur répondit aa 
Pape : » Cela eft écrit pour S. PFerre, 
»& non pas pour vous,» & que le 
Pape répliqua : » Et pour S. Pierre & 
«pour moi.»- Mais qui ne voit que 
tout cela eft apoaâphe , & inventé 
pour relever la^ pumànce temporelle 
des Papes ?Le filence de tous les hifto- 
riens contemporains , la^ magnifique 
réception qu'on fit à Frideric à lonr 
entrée à Venife , la fierté de ce Prince,^ 
qui n'auroit pas laiifé impuni un tel 
outrage , k caraAere de modération 
fae le Pape Alexandre UI avoit fou^ 

G iij. 
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tena juiques-U : tout fert ï réTuter ce* 
fit conte * comme l'appelle Maim^ 
bourg f G'eft ainfi quen penfènt les^ 
meilleurs Ecrivains , & eim^autres le* 
doéte Smrm dans fbn excellent abrégé 
de rhi(u)ire de l'Empire d'Allemagne* 
Gcttman » dit- il , mfabuUs habenda, 
EUX majejlaû Cafans inimica a3a ex 
r,entto com/entu fajjirn narramar. Le 
nouvel hiftorien de A/enijt ne devoh 
donc pas fe contenter de dire ^ plu^ 
^tursidjlmem rapportent que^ &c«iàns 
ajouter que c'eft une fable groifiere 6c 
abfurde. 

Le même Frideric , l'un des plus 
grands Empereurs qui ^t gouverné 
r Allemagne % efi traitdbiên cavalière- 
ment dans ce même avant-propos*. 
ai Frideric , dit TAutcur, voyant Gt 
i» réputation perdue dans l'Occident ,, 
V alla porter (es armes dans l'Orient.'> 
Peut-on parler a^ d'un Prince , qui 
fit trembler toutS'Italie , qui fortir 
toujours viâorieux des démêlés qu'il 
eut avec les Papes » qui acquit i (à> 
Maifon la Couronne des deux Siciles r 
& qui fufpendit en Orient la cfafttedt 
l'Empire Chrétien. îi ne s'engagea' 
dans la Croifàde , qae parce qne le 
Pape Qémtnt III^ pus pacifique que 
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fi» prédéceflears , rechercha fon ami- 
idé > & voulut vivre en bôhtie itftcUi* 
gence avec lui. 

La roort dé Ftîderit II dft ici îm- 

ratée^Cans te moindre ftgne dé doute ^^ 
Mainfroy ,fon fils naturel , qui Tem*- 
Ïoifbm» 9 dit ^ on 9 & n^tmpara du 
loyatime de Naples. Les faiftorieflt 
tpà acctrfcnt Mainfroy de te parricide, 
ne difent pas qu'il empoîfonnà TEm- 
pereut , mais qu'il Fétouffii dans fon 
lit en lui mettant un -ofeiller fur la 
houche. Mais ni Tun ni Tautre n'eft 
croyablie de ht part d'un Prince auflî 
doux, auffi môaéré, auflî magnanime 
<pi*étôit Mainfit)y. Quelques hifto- 
riens font jugé liigne d'être mis en 
parallèle avec Titus , qu'on furnom- 
ma les délices du genre humain, Se9> 
différends avec les Papes ont pu nuire 
A fe réputation : ce ne fèroit pas le 
premier Prince vertueux , que cer- 
tains Auteurs auroient peitit avec les 
couleursles plusafteuffes, L'hïftorieft 
des Rois François des deux Sicîler 
doute fort qu'il fût coupable de la* 
mort de fon père. 

Conrad IV , fib éë.ïVracfK: 
fut auflî empoifonné Jpat M^trftoy , 
fijuoua en croyotte 'liotre Atftcun 

G iv 



lya Lettre 

» Conrad ^ dit-il , fe rendit à Kaples# 
ai Les lauriers qui ceîgnoiem fa tête ne 
» furent pas refpeâés par Mainfroy , 
» qui le traita comme Frideric. *• Je 
ne fçai pas oà Conrad avo;t pu cueil-^ 
lir les lauriers, qui cégaoient fa tête j car 
avant de quitter l'Allemagne , il avoir 
perdu une grande bataille contre 
Guillaume Comte de Hollande» élu 
Roi des Romains par les intrigues de 
la Cour de Rome , du vivant même 
de Frideric IL Cependant c'eft Guil- 
laume qui dans cet Avant-propos perd 
la bataille , & qui y ed même tué ^ 
quoiqu'il ait furvêcu à Conrad , &ç 
qu'il ait été généralement reçQnmi 
pour Roi des Romains ^^ après.k mort 
de ce Prince. , 

Guillaume étant décédé » une par* 
tie des Eleâeursofii'irent la Couronne 
à Richard Comte de CornouaiUies ^ â§ 
les autres à AlphonfeX,Roi de Caflil* 
le , que notre hiftorien appelle mal-à« 

gropos Alfhojife (TArragon : ce dernier 
.oyaume ëtoit alors leparé de celui 
de Caftille. Si nous l'en croyons: » 
Alphonfe paflk en Allemagne j & ce- 
pendant il ne fortit jamais aEfpagne. 
Ce furent même fes délais continuels 

flui dégoûtèrent les JEleâeûrs ^ & qui 



â M TJhhl Desfontaines. 1 53 
les engagèrent à faire unanimement 
une nouvelle éleâion* 

Leur choix tomba fur Rodolphe 
Comte d^Habsbourg , premier Empe^ 
reur de la MaHbn d'Autriche. "Il 
» fonda la grandeur de fa nouvelle 
>* Maiipn , dit notre Auteur , fur les 
» ruines de celles de Suabe & d'Ai>- 
« triche. « L'Auteur pouvoir ajou- 
ter , & de Bavière ;; puilape 4es Etata 
Autrichiens appartenoient de droit à 
cette illuflre Maifon >& qjae le mal* 
Heureux Conradin , dernier rejettoa 
de la Maifon de Suabe y lui avoit; 
laiffé les domaines qu'il pofTédoit. Ert 
parlant des Vêpres oiciliennes-, notre 
Biflorien dit que Charlc d'Anjpu > 
Roi des deux oiciles , qui étoit alors 
à Rome , quitta cette ville pour^ couritr 
au feu qta s'allumoit dans fa maifon* 

Mais voici une bévue bien glus groC^ 
fîcre que toutes celles qjie je viens de 
rapporter : « Apres Fa mon de TEm.» 
» pereur Rodolphe de Habsbourg 3^ 
w Henri de Bavière fut élu Empereuïj. 
" dit l'Auteur. « Premièrement ,. entre 
Rodolphe &Henfiîr y: eut deux autrest 
Empereurs j fçavoir , Adolphe* de 
Naffaù qui fut dépbfé» & Albert Z^ 
ï)ut d!AutricHe , fils die Rodôlpïiew 

on 
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En fécond lîèu , après la mort d*Al-* 
berc ce ne fut pas Henri de Bavière , 
mais Henri VII 9 Comte de Luxem^ 
bourg j qui fat élu Empereur j .& oui \ 
régna très giorieufement. LaMaifon * 
de Bavière ne monta fur lé Thtône.: 
Imperiat qu'après le décès dé ce Henri « 
cfe Luxembourg! dans la perfonne de * 
Louis V, ce héros de fe race ; qui p^ît 
tant à cdiur J^ gloire de TEmpire , qui \ 
fit une guerre fi Violente & fi jufte* 
aux ennemis de fa puîflfance, & qid; 
aifura avec tant d'éclat f indépendant < 
ce dé ià couronne. 

VAvam^ fripas imraduBf finît ao 
règne de ce Prince, fous lequel Rienxi ? 
commença à fé faire consoître vers* 
Fànnéé i J4y. Sa naiflfance étoit fort- 
équivoque-, & on- ne fçait quelle- 
profefiîon^- exerçoît celui qui paifoit : 
pour* fon père ,. quoique notre hi— 
flbfîén décidé que c-etoît un Ca-^ 
bSsiretîer. M. Fleury dîtoue ce futr 
«n Mcûhîer.Tout cela eft fort peui 
htoportant j ce qu'il y a de certain > , 
eft que la tncre de Éi€fV(i étoh unci 
fenple lavandière, . L^Auteur a bien i 
ftîli le caraftéfe de ion héros , ,6c il : 
lé peint avec- dés couleurs .fortes & : 
vraies* » Né > dît-il , avec- un efprit : 
'»'VÎf , .élevée pntrcpf enant , nne coon- 
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*^ception &cile » une mémoire fure » 
i^unt génie fubtil & déliée bisaucoup 
l'de Êàcilité à s^xpriokeri juh coeur 
9f kaxfcàiËmàïé i une anoigpddn ikm 
•f borses- i il fe dtiiiiia mut entier à 
s^rêtttde ^ eûibne qtt?ii demt bon' 
» G ra mm airien > meilleur Riiétori* 
'«'cien , excellent Humanifie. Il ém« 
» ployoic les joniis & les nuits â h lee- 
wturej ii Iç^vôit p«r <:œiqr Tît«-- 
>»Live, Ckeron 9 Valere Maxime ». 
» & Seneque. It avoit un admiration' 
a^ particulière pour Jules-Geûr , qu'il ' 
M fe propofbit pour modèle. Il paubit 
» fon temps à ' déchifirer les îmcrip^ 
«tions , qu'il cberchoit fut les mar- 
a bres brifës dès ruines les pkis aii- 
«'ciennes I & les expliquoit mieux 
» que pcrforinè. Il s-écrioît fqurcnt: 
»'6 Dieu îque font dévenus ces 
w grands hotpuaes .^Ne reverra-t?on 
»> plus de véritables Komains f La 
»»jttftice efrdie «xilée pour jamais ? 
»> il était d'une figure avantageufe» 
wfevere^bfèfvateur dés Loix : moyen 
»>dànt il & fervoit pour gagner la 
» bienveillance du peuple ; fourbe , 
» impoftetir , faypoci^ite , fôfant fervir 
» la iRel^n à fes dèffeiftS , â^ftttant 
M'en' ceavte |es' révélations ^ 4is 

Gv) 



yèque Henri ne fat fuivîe d'aticj^ir' 
.trouble en Allemagne ^ fi ce n'eft dans • 
rArchevêché de Mayence ^ que Gei> 
lacde Naflâtt & Henri fe difp^u^rent^ 
pencbint huit ans. L'Auteur marque 
tticore réleâion de Gharlé , Mar« 
quis de Moravie , au tr6ne des Ro* 
fltiains , comme une ibite de cette dé-^ 
pofîtionir »Le$ Princes > dit-il» s'a^- 
»femblerent & nommèrent Çharie 
» de Moravie Roi des Romains* L'Elu * 
» paflà avec le Roi Ton père à la Cour:* 
, » a Avignon » pouf obtenir la confir-^ 
*i mation du S. Père. » Premièrement 
ce ne fut pas la dépofition dé Henri » ^ 
mais la haine & les intrigues'du Pape 
Clément VI» qui fufciterent un rival 
à l'Empereur Louis de Bavière» En : 
fécond lieu» quatre Eleâeurs feule- 
ment , & non tous les Princes i icomme - 
l'Auteur le donne â entête » ^oi<- 
firent Cbarle de Luxembimfg i tn&n ^ 
. ce Prince n^e paflà p^s i ht Cwx du : 
Papfe après (<H) éle<%ion ^ mais ce&it- 
avant qu'elle fût bkt , qu'il Jurera - 
ferment au S.Pere en plein confiftoire» 
& qu'il lui fit les prômeilès les plus? 
bbnteufes. On trouve encoy dansce - 
lïvre fous Tannée 1^42 cette élcc-- 
tio»^qi}ine fut fake qu'ea I5f ^v 
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Rien^i » ae retour à Rome de &: 
âëputation tf Avignon , forma le pro- 
jet de détruire dans cette vîUe l'autCH- 
rite du Pape , ,& de s-y rendre maître- 
ab{î^. Pdàr y parvenir il fongea à> 
gagner te peuple. U imagina > de (aire 
des tableaux éttigmatiquesj où h dé' 
cadence de Rome étoit repréfentée». 
Ge moyen hî réuffit , & il fe fit dé^ 
cerner parie peuple une commiffion < 
qui lui dbanoit le gouvernement de la t 
Ville , d6 concert avec le Vicaire du 
Eape. Etienne Colonne y Gouverneur - 
de Rome , voulut arrêter cette nou- 
veauté ; mais Rién^i lui fit intimer 
im ordre de fdrtir de la vilte. Colonne 
mit en pièces la fîgnification ^ jurant. 
mt il feroit fauter ce nudtre fmpar Usr 
Jinêtre^ du Capitale. Rien%i réui&t dans 
toutes fes entreprifes , &:il prit hau-^ 
tement le titre de Tribun. Son bon-- 
Beur lui rerr^Ut laaêti de fumée* Ce qui . 
l'enivra davantage , fut rAmbafTadé 
que TEmpereurllouis de Bavière lui. 
envoya pour iui demander fonamitiéf. 
& pour conrerter avec lui une entre-*- 
prifc fur le Royaufùe de Nàples. Xe 
Tribun reçut erf raême-tèmps des Am-. 
bafladeurs de/Louis I Roi dé Hôn-^ 
g^ie 9 Se de Jeanne IKeine de Nàples , , 
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pour remettre à fon jugtment Vzfbi 
du meurtre du Roi Andréa mari de 
Jeanne , frère du Roi de Hongrie. 

Le Tribun renflé, de fa. grandeur» 
ofa citer à fo». Tribunal Xouis de 
Bavière , Cbarle de Luxembourg: Se 
tous les Eieéleurs de l'Empire. L Au- 
teur rapporte à ce fujet une lettre du- 
Pape au Cardinal Bertrand fon Légat 
en Italie.», oîl il lui pade de cette ci- 
tation , qu'on eft furpris de trouver 
après la lettre. Il melemble que Tor- 
dre demandoit que la citation la pré- 
cédât. Ce n-eft pas lafeule fois que 
notre hiftorîen fait écrire les adïeurs - 
fur les événemens, avant que les évé- 
nemens foîent arrivés. Le Pape Clé- 
ment avertît auffi Cbarle de Luxem- 
Ëourg (que Tbiftorien appelle mal-à* 
propos l'Empereur tout court , puif^ 
que Louis de Bavière légitime Empe- 
reur vivoît encore ).il l'avertit dîs-je > 
de veiller it^ h confervation de fès 
droits. Il lui écrfvit, dît l'Auteur,, 
une lettre qui lui donnoh VéveiL La 

Jjrofpérîté aveuglant le Tribun , il ofa 
brmer le projet dé fcdre fiuter la tête à 
plufieurs nobles. Se$^ entreprifes har- 
dies firent ouvrir les yeux au Pape » . 
^ui écrivit aux Romains ^ pour les 



détourner de Tobéifrance dh Tribun* 
L'Auteur n'eft pas toujours fidîsfe 
dans la^ traduâion des différentes let- 
tres qu'il rapporte* B rend ad proprfie 
tornimdairùttam^^zxcts mots »n'afipi- 
»» rant qu'à fa propre comcnoditel » 
Rogamus j quàtenuf eum ^ ciqus nequi^ 
naferpitut c&Utber^ ntordet ut cancer \, 
infiàt' ut vénmum^ in fias ertorib'us rt'- 
Imquentes l ae vthit morbîdum pecus tth 
trni contagiofuo gregem contaminons 
rtpdlerues ^ in ipfius Ecdefîa obedimtea 
jafiftaûs. » Voulons que vous le re- 
M gardiez comme une couleuvre cpà 
" rampe^ dam là noirceur^ un chien qui 
t» porte fa dent enragée par tout , un 
»ferpent cpii fouille ce qu'il touche 
» de fon venin y & empoâbnne notre 
» troupeau , & que vous^ perftftiez , 
^ &c. » Cette lettre fit beaucoup de 
tort au Tribun. On fe révolta contre 
fcii , on le chaffa de Rome , & le Légat 
fe fit pendre eh effigie; Le peuple, 
dit TAuteur , vit profaner cehû qutt 
regardait huit jours devant ^ & au il met- 
toit au rang de fes plus grands aéfenfeurs. 
Notre hiftoricn, en rapportant le 
♦ meurtre du malheureux André Rei 
de Naples , dit pag. 270 , que Louis 
Koi de Hongrie fonircrc demanda «1. 



ÎPape la condamnatlan & la eôujifm^ 
mnie la Reine Jumnc Le Tribun n'a-' 
voit rien décidé dans cetfte affaire , & 
avoit borné fk gloire i avoii^été cboiii 
poar Juge. Chaifè de Rome , il (e re- 
tira auprès de ce même Louis. L'Au*-- 
teur, ei) marquant la mort d^ Louis 
de Bavière ^ dit qu'ire s^ermit la 
Couronne Impériak^ fur la tête de 
Charle de Luxembourg» Cependant 
il fait lui-même mention deplufieurs* 
compétiteun qu'orr lui fufdta » com« 
me d Edouard » Roi d'Angleterre ^ de 
Frideric Marquis de Miinie y & du- 
Comte de Scnwartzbourg y dont le 
nom t& ici efiropié. » Les Eleéleurs > 
•> félon lui y nommèrent Edouard Roi 
» d'Ai^leterre ; & fur fon refus , ils 
» élufent Frideric Marquis de Mi(«- 
» nie ; & ce. dernier étant mort , ils 
>'Iui fubftituerent le Comte AkSuvartSi 
Le Marquis de Mifnie ne mourut pas 
ii-tôt que le dit l'Auteur. Il renonça 
ttu titre de Roi des Romains pour duc 
jnfilk marcs d'argent que Charle lui 
£t compten 

Cependant Riisnp, quitta le Roi de 
^0i)grîei & revint à Rome 9 où il fe 
cachai Le Pape y ayant envoyé un 
nouveau Légat >;Cûmme celui-ci ps^^ 
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tè&t dans une rue^on lui decotha deuv 
flèches par une fenêtre grillée, l'une 
d^queUes perça fon chapeau : on nc 
pttt découvrir celui qui m avoit ti- 
rées , & lé Prélat fat outré , dit T Au- 
teur , de ne trouver peffonne fiit qui 
paffèrfa colère, fl en fonpçonna Riefh 
fi , qu^U excommunia de nouveati. Le 
Tribun fut encore obligé de quitter 
Rome : il fe fauva à: Prague à la Cotir 
de Charle de Luxembourg ,. qui étoit 
en même-temps Empereur & Roi de 
Bohême. CePHnce ne lui fit pas une 
réception auffi honorable que le pré- 
tend l'Auteur , puifqu'il le fit arrêter 
& remettre au pouvoir d'Erneft Ar- 
chevêque de Ptague ;:de quoi lé Pape. 
k remercia , par une lettre du 17 Août 
15 yo, le priant de lui envoyer Nico- 
las enchaméj ce qui fut exécuté. Il 
fiit doncamené'priionnierâ Avignon, 
& auffi-tôt le Pape commit trois Car- 
dinaux pour lui faire fon procès.Tout 
ceci eft étrangement confondu & dé- 
figuré dans notre hiftorien. D fait' 
mourir Clément Vlavant que Rtenti 
eût été conduit à Avignon ,. & il 
place fous le Pontificat d^Itiftocent - 
VI, des événemefts arrivés fous celui 
de. Clément ^ <fii ne. mourut qu'eu. 



Lettre- 
13^2 j lé 6 àe Décembre. Ino 
cent fbn fuccefTeur , bien loin de faire 
enfermer Rienii dans une tour où il 
étoit enchaîné par un pied ,. comme 
le dit notre hiftorien 9. le traita honot- 
rablement » leva Tex^communication 
dont il étoit grevé (expreffion de TÀa- 
teur) & le renvoya avec le titre de 
Sénateur à Rome, o£ un nouvel avan«« 
turier appelle François Baroncellt^ 
qui avoit ufurpé la qualité de Tribun, 
(ut peu de tems après mafiàcré dans 
une émeute populaire. 

Rienii, de retour à Rome s'éleva 
fur les ruines de qp rival. Mais fes 
cruautés & fès exadibns révoltèrent 
encore une fois le peuple contre lui ^ 
& hâtèrent enfin fa chute & fa -mort» 
Il fit périr fur un échafiàut un Géné- 
ral fameux par fes exploits , appelle 
Montréal , qui avoit gagné des ri- 
cheffes immenfes à la guerre. Le Trl^ 
bun , fier de fes dépouilles, fît mar- 
cher 300 chevaux & deux mille fan« 
taflîns contre les Nobles qui avoîent 
fecoué fon joug. Livari de Akniba'!' 
Us , Seigneur & GU Compagnie , fut 
leur Capitaine. Il attaqua fi vivement 
Paleftrine , que la garnifon n'ofoit for- 
tir, Scficonfommok.dans cette roche». 
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Ce Général qui connoiflbit parfaite- 
ment ;le pays , ne manquoît pas une 
occailon de la matter. Rieny. ayant 
augmenté l'impôt qui étoit fur le fel , 
& en ayant mis un nouveau fur le vin, 
tout le peuple murmura , & fe dé- 
chaîna contre le Sénateur, Livari 
qu'il rappella en même- temps fe plai- 
gnit hautement de fon ingratiuide j le 
peuple l'écoutoît avec plaifir ; les par- 
tifans des Seigneurs fouffioiem le feu ^ 
l'embrafement échta enfin avec tant 
de violence , que rien ne put l'arrêter* 
• Le 8 d'Odobre i35'4.. (& non le 8 
de Septembre , comme le dît FAu- 
teur, ) le peuple prit les armes & cou- 
rut au Capitole , oh logeoit Rien^î. 
Notre hiftorien a omis bien des parti- 
cularités touchant fa mort ; il fe con- 
tente de dire que le Sénateur fe mon- 
tra fur le balcon du Capitole , fai- 
lant figne pour demander audience j 
mais qu'il ne put l'obtenir; que les 
féditieux mirent le feu au Capitole y 
que pour échappei aux flammes » 
K/e/i^rfe revêtit d'un vieil haillon, & 
fe chargea d'un méchant matelas ^ 
dont il fe couvrit le vifage. Il defcen- 
dek ks premières marches^ du Perts 
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îTon , lorfqu*un homme ayant reconmi 
un bracelet qu'il avoir gardé , le faî- 
iît par le bras , & lui cria d'une voix 
terrible : ^iT&e RieTiji. Il s'arrêta , 
& Cevib Vecchia lui pailà fou épée 
laù travers du corps. Il fut enfuite 
traîné à la place xie S. Michel , oà il 
fut pendu a un gibet. Il y demeura 
trois jours , & le quatriélue les Juife 
le détachèrent & le brûlèrent hors de 
la ville. 

Le récit que fait M« Fleury de la 

mort de Rienù^ d'aprjès les meilleurs 

hiftoriens , dans, le livre 96 de fonHi-^ 

iloire Ecciéfiaftique > eft bien pluscu- 

rieux 6c plus exadl. Voici comme il 

le rapporte : » le huitième d'Oâobre] 

» fur les trois heures après midi il 

«prirent les armes & coururent ai 

» Capitole » criant •' Tiof. Nicolas fur- 

9 pris fe mit à une fenêtre ^ 18c tenai 

9» le Qonfiailon du peuple y & le re-*] 

»> muant dehors > il commença i crier : 

» Vm k peupk. Mais le peuple tiroit 

» des flecnes contre Im , & crioit , d< 

» mandant & mort. Il £butint cet z{A 

w faut jufqu'au foir , & voyant que le 

» "peuple s'aigrlflbit & ^'^chaufëit de 

» plus en plus ^ & qu'il n'avoit point 
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[de fecours à attendre , il fongea à lé 
ffeuver par înduftrie. Il prit J'habit 
^4'un valet 5 & fit ouvrir Jes portes 
lu Palais , afin que le peuple s'amu- 
at à piller , félon fa coutume ; & 
h feignant de piller comme les autres ^ 

• il prit un paquet compofé d un ma- 
» telas & d'autres garnitures de lit,&c 
«> Dépendant le premier & le fécond 
» efcalier , il difoît : alhns , pilUns . il 
^y a bkn de quoi. Il étoit prêt à fe 

• (àuver , quand un homme qu'il avoit 

• ofiènfé le reconmit avec fon paquet 
» fur le cou j & criant , c'tfi le Tribun ^ 
» il le (rappa. D'autres le tirèrent hors 
•• du Palais^ le percèrent de coups , lui 
9 coupèrent les mains , l'éventrerent , 
« & lui ayant mis une corde au cou , 
*» le traînèrent jufqu'à la maîfoh des 

• Colonnes 9 ou ayant planté deux 
9 fourches & une traverfe , ils y pen- 
m. dirent ce nâferabie corps , & il Y 
m demeura plujleùrs jours fans fépuf* 
»ture* 

Le récit du P« Ducerceau etl con- 
forme à celui qu!on vient de lire , & 
en général ce Jefuite a bien recuîiilli 
tous les Ëiits qui regardent la conju- 
^tion de Bitniu il a confuké les 
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originaux j& tous les bons Auteurs/t 
qu'il cite à la marge. Lie moderne 
hifiorien au contraire n'en cite au- 
cun , & il paroît que fon but n'a été 
que de faire un abrégé fuperficieL 

Je fuis , &c« 

P. S, J'ai oublié , Monfîeur ,, de 
relever la première méprife de nôtre 
Hiftorien , qui appelle mal à propos 
fbn Confpirateur Nicolas Rienij[u Le 
vrai nom de ce Tribun étoit Nicolas 
Gabrino a comme il eft appelle par 
Bernardin Corio , Hift« de Milan , p«: 
é3S > P^^ B^opius fur Tan 1347. n. 2 1» 
& par d'autres. Quelques Italiens ^ 
comme Jean Villani , l'ont nommé 
Cola di Riett{o ^ qui eft la même chofe 
ue ^di Renio ou di Lormio ^ c'efi-à- 
ire , fils de Laurent ^ fuivant que Pe» 
trarque fôn contemporain l'appelle eti 
plufieurs endroits. Delà vous voyez 
combien il eft abfurde de lui donner 
le nom de Nicolas Rien^u Bayle s*eft 
auffitrompé en l'appellant Laummo. 
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LETTRE 

AU M E M E , 

Sur lapmt Comédie du Silphi^ 

PEvmtttez - moi , "Monfieur , de 
vous faire des reproches , au fujet 
tf une petite Comédie de M. de Saint" • 
Rwfj intitulée ie Si/pie , qui a etc re- 
pcfcntée avec fuccès fur le Théâtre 
îtalien,& dont tous n'avez fait qu'une 
irès-légere mention dans vos feuilles. • 
Je ne fuis pas moins jaloux de la 
£loîre de la Bretagne , que vous Têtes 
uel'hoaneurde la Normandie. L'in- 
térêt même que f y prends doit ê^re 
d'autant plus vif » que dans ma Pro- 
vince les beaux efprits & les écrivains 
polis font plusTares que dans la vôtre, 
où une célèbre Univcrfité & deux 
Académies de Bellei-Lettres doivent 
narurellement répandre le goût des 
Scien^^s » & difpofer les efprits des 
/eunes gens à les cultiver. Quoiqu'il 
en foit 9 je ne crains point de mettre 
lA» de Sam-Foix au nombre de mes 
TomcL ' H 
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illuftres Compatriotes , qui fe diilia- 
guent dans les Lettres ; & c'eft dans 
la vue de confirmer Tidée avantageufe 
que vou^avez déjà de fes talens^ que 
je prends la liberté de vousentretenir 
aujourd'hui 4^ fa nouvelle Comédie. 
Il s*agit dans cette Pièce en un 
Aâe d'une jeune perfonne élevée 
par une vieille Tante , qui croyoit 
bpfineixi,çnt aux Silphes > aux Gnçmes 
&ç aux Sal^inandre^ > ïç qui etoit ve- 
nue à bout de cQn vaincre; & nièce de 
Texiftencç decesbabicans de Taiir, de la 
terre & du feu* Cette n^éç^ s'appelle 
JuUe 9 & dei;ncure depuis h l9ort de 
fa Tante dans un Çtâtes^u à la campa- 
gne X oh elle paifle Içs journées entîe-^ 
res à lire des Ifvres de cabale , & â 
conjurer les Éfprits !Çlém«i{taâres. 
Elle (è casche à tout le monde « & ne 
reçoit aucune vidte ; n'ayant pour 
Domeflioues qu'unYsdet appelléfron- 
tîn & i^, femme. Le Al^qujs. ^ SU^ 
me ^ qui en ctoift pailpjmément 
amoureux, & qui ne fçavQJt comment 
introduira (^ terrellre per^o^ae auprès 
d^une jeyne fijJe toujours pccppé^ des 
e/prits j^i^rs ,. prend ecfin. la Féfolutîoa 
de l'attaquer par fon foible, & de l'eit- 
tretenir daat fes idées cabaliftique$.. 
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en {ai&nt lui-même le peffonnage de 
Siipht. Pour cela il s'adrefTe à Fromin , 
oui veut bien le préfenter déguifé en 
nlle ^fous le nom de Florine , à fa Mai- 
trèfle 9 a qui il fait accroire que c'Ift fa 
nièce qui l'efl venue trouver du fond 
de la Gafcogne , pour cîierchcr con- 
dition, /ttfici arrête à fou fervice. Voi- 
là donc le Marquis deSilyine métamor- 
phofé en Femme de Chambre, & bien- 
tôt en SUphi* Le foir , quand fa Maî- 
trèfle efl couchée , elle fe gliffe fans 
bruit dans fa chambre , & lui tient les 
^cours les plus tendres & les plus 
paflîonhés ; en forte qu'elle paiTe dans 
fon efprit pour un véritable *yî^ftc, qui 
épris de fes chîtt»mes quitte la fpherc 
aërienhe i & defcend fur la terre pour 
s'ehtretehir avec elle. Il lui dit même 
un nomdé Sïlphe en Yzir, qui efl Zi". 
tfii. Mais , direz- vous , comment Ju- 
lie ne reconnôît-eiie. pas fa femme de 
chambre à fa voix ? Le voici : Comme 
elle avoir été fuppofée arriver de Gaf^ 
cogne, elle aflfeéloit Faccerit de fon 
Païs; & la huit, quand elle deve- 
noit Silpht , elle ne déguifoit plus fa 
voix, èc' lui parloit comme le Mar- 
quis-^ Silv\nù h'àhtWtJulk fe confîr^ 
mè - de fea^ en jour dàn» fon erreur t 

Hij 
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& attend avec impatience que fon pf i» 
tendu Si^Ae fe rende. viÇble. CelMirçi 
lui depapde auelle figure elle veut 
qu'il prenne; u elle feroit bien ^(e , 
par exemple , qu'il, lui apparût fous 
celle d'un pejdt Robin ^ Vqui on., la 
vpuloit miirier. JuU^ recette bien loin 
Gç dégulfement , difant qu'on n'a ja- 
içais imaginé de faire d'une pareille 
figure une figujpe de rendez - vous. 
Après bien des^réflqùpns^^Jp Sjlpfiie 
fe détermine^ emprunter ][es traits 4e 
Florine , c'éft-«à-dire , les fiens propres» 

II plaît bisaucoup à Julie fous ces traits* 
Elle le trouve mieux , .pais t^aucoiip 
mieux que . fa femme, ^e . chambre. 
Charmée de voir fbn iSJZjptfte revêtu 
d.'un corps terfeil^ > çU^.M demande 
.en gra«cequ'U veuille ^bien la rendx;e 
SilpHde. Cette propolltion embarr^f]^ 
un peu notre Silphe » qui Jui répoi^d 

me la chofe n'eft pas^podible. Là |^el- 
us (à Maîtreifç lui fait dç. jifs repro- 
ches ;{ur ion pe;u d'^moar pour, elle » 
^ le quitte bien fâchée. Le Marquis 
ou le 4^îi^Ae ( c'eft^tout un ) au defçf- 
ppir de ce contrejiem^ , ne fçait quels 
moyens employer 9 pour fajre perjdbre 
à fa Maitrefle-la bizarre enyie d^êore 
SUpUde^^Ji Imagine à la^$A-cetlieu3i. 
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iÇujf. exjjcdient : liliilditi' qu'il eft 
jttfte delà fatisfairei & qd'dleva en 
effet devenh^i'i^ftîie; II femit impoffi- 
We d'expriiner la )oie de/uife V-qui eft 
bientôt troublée par les trifles fuites 
que le i$*i1/^fte lui fait entrevoir du chan- 

gement de fk' nature terrcftre en fu6- 
ance aérienne; Il lui explique avec 
beaucoup'.d^ clkrté) comnienr/pôur 
former les charmes 6r les traits d'une 
mortelle , il faulÉe mélange de tous 
les elemens j au lieu qu^une SilpMde 
étant une- fubftance purement aérien-^ 
ne , il ne fçaurôk y avoir , comnie 
dans un corps terrèfire ,. . uife taille y 
unç bouche > un teint , des yeux ; & 
qiiaiftfi fon amant' étant réduit avec 
elle à des attraits purement 'phifôfô- 
phiques , il ne fentîroit plus cette ar- 
deur^ cesdefîrs, ccs.tranfoorts que 
lui4ni|>iroit fàvâë. Il: inôfte Deaûcoup 
fur ce point fi intérèlfant pbtir tîfle 
feipame» & lui. dédare'que tout t:e 
qtt'il y a de terréftre dans fa p^fonne 
perdra ^et éckti cette viracité , ee 
brillaiit, cette. fraîcheur qui' la ren- 
dent fi hcilkr & tqu'ién -un mot efle' dâ$t 
s'atjtépdmà devenir; laide- A* ce tntôi , ' 
là. feelleiiâfe. frémit &.perd -abfolli- 
ment l'e^nyie d'être SUfbîde) relie aime 

H iîj 
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bien oûeux relier telle qu elle ttk. Jjt 
Silpht la prie aufli de trouver bon eu'il 
{demeure toujours âûspcès d'elle tous 
les traits de jRbitne. Il ediaippe à JuJkt 
de fouliaîter que cette figure fk à lui. 
X^ ^i^fte répond que fi elle lui amar^ 
tenoît » U ferait homme ^ mais qu «Ile 
pcnfoit fi nud de tous ^.^^ Ah! que ne 
Véitsvcits^ titrit^t-dkf Auifi-^ôt le 
>f îl/ée dtfparoit , âck Marouis àeSil' 
vim fe jeetant aux ^ooux ae fa Maî*- 
trèfle , bt con june de lui pardonner fbn 
. innoceoit ftmtagi^me. /ifÉe le Tardant 
tendrement 9 lui fait lire ion pardon 
dans "fes veux. i'Jb/me^au comble de (es 
Yoeux f ie Leye traniporté de joie. Le 
mariage (ê conclut 5 & le Marquis qui 
n'auroit jamais pu venir à bout de ren- 
: dre fa Jult Sil^ûde , ne tarde pas à la 
fieiire Marqûtiie. ^ 

Tel.eft iitigi^nieu& canevas 4^ cette 
^^AAc Comiédlie , femée de plaiiàn- 
i^m^ fi n^^ jScdébcatefr , natureUeflftent 
iuré^idu fond dafujeit. En voici quei- 
<[uesrunei« auxquelles je fuis fur que 
^OMS oepoutrez vousempêcher de ira- 
rîre* Lor^i^ue le Mtpife Ht t JiAk , qu'il 
^ lui eH iitopofiîble de paroître feus h 
f^Qpx^ figure , parce que les corps des 
kiabitans de l'akiliHdeft» tranfparents 
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&diflbUs par la lumière > ne peuvent 
tomber fbu^ Itsfens , ni être apperçus 
par Its yé\ïi d^ ttktyftàs : ** Comment 
^ donc y ré^ohd JuUô^ iEnais.«« • en véri- 
» té ... \t fçlsd^ h\tTi que je ne vous aime 
3»que pùûtVùUS...Cèpèndant...«iQuand 
\tS\lpht Fait etitendfe àfaMaitreâequ^il 
lui apparoît depuis lôhg-tems fous les 
traits de Flmblèy 6c qu'U lui dit: 
i^Tantiis que je formols ces boucks« 
9j tandis que je plaçois ces fleurs dans 
}f vos beaait chevéut , tandis • • • Vous 
» rougilTez ? Ah ! ZMs , répond Ju- 
j/He, tela ti'eft pas bien, . . «.• .On 
;< croit être avec une fille > on eft dans 
i» un certaiti;dëfordf e ; on ne prend pas 
9i garde à foi; & juftement, c^eft avec 
9) tin afitôttt • •.•€€ Siif ce que JuUe^ 
mîgnatit i'c^'fe kîflèr dîftraire par fes 
ftns ^ déclare à fôn Silphe qu'elle ne 
Veut pas qu^il emprunte davantage les 
ttàits de Fïâflne , et qu'elle aime mieux 
qu'il en prenne d^îlutres , il lui répond 
qu'elle a trop dé âëlicateflèi &que 
quelque figure qu'il prenne , elle aura 
toujours les mêmes fcrupuleSé «tl 
>9 faut cependant bien^ dit-il , que f en 
fi aye une. Votîs aveâs une bouche , 
a des yeux , des mains ; il faut bien 
I» queîe m'aflortifle de toutes ces cho^ 

Hiv 
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i,fes - là > pour que nous puîflToM ' 
„ nous convenir. « J^otre Silphe fe 
trouvant embàrraffé fur laLproppUuon 

Sue lui a Élit fa Maîtreflê de h'rendi^ 
Uphide , 6t cherchant dès expédiens 
5>ourfe tirer d'afl&ire, Fromin lixlen 
oamit une douzaine i la fois , & lui 
dit enfin vivement : » Que Diable, 
9, B*eft-il pas honteux , que tandis que 
•,,tant d'Amans fe flaijent tous les 
ji jours de venir à bout de la fagede 
M d'une femme, vous defe&enez^ 
,9 vous, dé triompher de la folie de 
„ celle-ci. ** Voilà des traits que je 
ne crains point dé donner pour de la . 
bonne plaifanterie. En voici de .plus . 
tendres. 

II s'agit d'abord de la feuffe femme 
de chambre , à qui Julie veut perfuader 
le f5rftéme des Silphes : „ Tu verrois ; 
», lui dit - elle , qu'environnées fims 
9> ceflè de leurs innombrables légions i 
99 dès que nous (bmmes dans l'âge d'ai- 
9, mer , le Silphe à qui nous plaifons , 
99 femblableà un papillon autour d'une 
», fleur qui commence d'éclore, voltige 
9, &s empreffe autour de nous;la nuit il 
M fe peint à notre ame dans l'illu fion 
5, d'un fonge qu'il excite ; le matin i 
jy il rémeut au tjamage dés oifçau^:; 
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«"Sans les -beaux jours dû printeras ; 
«c'eft lui qui nous plongé dans une 
'douce rêverie y & qui nous fai^ mé« 
«dicer amourcufemem^fat cettt union j 

• cette Jbacmonie & cette tendre kitel- 
» ligencé. qui' ranitîie toute' h nature, 

• Au. bord d'une fontaine, Wrfqu^ûne 
«jeun^peribnnefe «regarde avec com^ 
» plaifaace; lorfqu'eile croit s'entretev 
» nir (èule avec &s charmes ; lorfqû^el^ 
»k va :CÎieîiUr«d[es-^ars nouren reles 
» verlféekt vlocfqu'elieèefire bientôt 
» de recevoir d'une autre main ce<ïue 
»k Tienne; lui prefente ; ^d'entendre 
" d'une autre bouche ce que la' fiènne 

• lui dit , Florine s . ^ C^eft Je Silp ht fc n 
A^ao^ant qui parle , & qui tâche^ amfi ^ 
*' peu à peu de dévelopçr le fentiment 

** dans Un jeune coeur, qu'il voudrolt 
» s'attacher, ce ,Un autre endroit nôh 
EQoins diélkat eft celui, oiiltSUfkeVRr 
vifible déclareià paffioQ i Jiàk: je ne 
puis me r efoièr le plaiûr de le mettrd 
fous: voa y^ux^v »> Ah \ c'eit de môii 
» amour % belle rjtdky dont vous nef 
«fçauriez jamais, vous faire une idiée 
» aflez parfaite : vous me reprochiez 
•quelquefois queje pailbiste jour- 
>«fi^6S entières fans m'approeher de 
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9> ces \ie\àx : je ne les quittœs pas. J»- 

» loax d'y êcre l'obj/ct de toutes vos 

» penfées » & de difpofer de tous vos 

» momeas j fousinûye fiocnssdiverlès'y 

m ipajs toujours k même far Tardeuir 

,»t la pli^ vive &ia. plus fidèle; |ç tls 

*> chois d'être en tout »* par tout , tout 

^. ce qui pouvoit vous pbire & vous 

»» ainufisr. Oui » f etpis le ^ephire-qui 

>f vous çiar eâoK* Moa 'ame , ' fous ces 

^ fl^u^^ dpiiF vousreipiriez le parfum^ 

9> (^ glifloir&r votre bouche tt&ù afei- 

9^fi^€iit le ramage de cet oifeau c^vA 

» vous plaît tant • . • Ces métamorpno- 

M fes flattoient ma paifion^en attendant 

^ ce moment fortuné , oà iÙr; de votre 

H amour 9 il ne me refte plu^ i^v^i me 

^ «^ndrfê vifibkw cf , 

Tqu(9 cct^ petbe piecei eft eicrlte 
fians un fiyie coulant, facUe & pur. 
J Y iQçonsKUS; le charmant Auteur de 
HÙm^ C eft k oiêiiie goût, ht même 
jjlf^flb d'idées , lanpême déti^ateiïede 
^ti9wnB^& le: même choisi, d^èxpref- 
£pns*, Qitil y*apettd''Att«euils comi^ 
flie$ eut ecfliyeat 1^96 cette élégante 
^\irete, & cette amâUeit^éniiité» 
plus difficiles à fatQr qoe la métaph y 
lique du cc»ir , ou ces -mauvaif e 
pointes 9 ^i font tout li mérite de 
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bien 2tes G)médies de ce fiéclcr 

Nous avons plufieurs genres dans 
la Tragédie ; le genre fubtime ou celui 
de Coraeilie ; le genre tendre & pa(V 
iionné^ qui ell celui de lUcîne ; 
enfin le genre noir & terrible » qui elî 
celui de M» Crébilton. Pourquoi n^aur 
rions-nous pas de mênie plufîeurs 
genres de Comédief Nous avons celui 
oe Molière & de Regnard» qui eft le 
vrai comique. Quelques Auteurs mo- 
dernes f dans rîmpoâïhilité de fiiivire 
h route t^cée par ces grands Maîtres^ 
s'en font fr^yé une nouvelle ; incapa- 
bles d'amufer le fpédiateur par Fen- 
jouëment 9 ils £e font attachés à la ten- 
dreflè f & ont borné leur art à former 
un tiflli de Scènes dérobées aux Ror 
fnans > genre maigre & infipide» Je re^ 
garde M> de Saint'Feîx comme Fîn^ 
yenteur d'un troîïîéme genre dç Co«» 
médie. Molière expoie tes dé&uts tes 
plus communs parmi te^ hommes^pous 
les corriger par le ridicule, Les, Kô- 
manciers d'ramatîques retracent dana 
leurs pièces des inuàtions toudiantes^ 
telles quTT peut en arriver en efet eFânsf 
les familles» Ceux-là font parti- 
ons de Démocrke & font rire , ceux- 
ci dii pleureur Heraclite* L'ingénieur 

Hvï 
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Auteur de VOracU Se du Silphe^h'çŒ 
rien de tout cela. Ilfemble avoir choifî 
un milieu entre ces deux extrémités* 
Il ne Élit pas rire dans le goût de Mo- 
lière ; il eft encore plus éloigné de 
faire pleurer ; mais il feit fourire agréa- 
blement le fpedfateur , & ce fourîs que 
fait naître un trait fpîrituel , ou une 
idée de volupté délicatement voilée ; 
vaut bien , félon moi , le ris qu'excite 
une pïaîfiimerie purement comîquei 
^ L^Auf eur paroît s'éti^ appBqué à étu- 
dier le cœur des femmes , à 51 démêler 
leurs plus fccrets fentîmenS , & à les 
cxpofer au naturel fur la Sçêrie , fous 
Fenveloppe d'une fiéliôn aimable.^ Luî 
feul fçait faifir , fïhs êti-e vainement 
fubtil , des nuances fines & impercep- 
tibles. Il exprime habilement le goût, 
la feçon de penfer , & les petits dé- 
feuts mêèie du beau fcxe. Il les faîr 
fentir avec adfcffe, & d'une maniè- 
re à le flatter plutôt qu'à l'offenfer-^ 
Qu'il continue d'écrire fur ce ton>.- 
& de s'imiter lui-même ,. n'ayant* 
point de modèles. Qu*îl laiffe les tra- 
giques bùrlemens & le comique élé- 
giaque à ces Auteurs, dont les pie- 
ces font marquées au coiil du travail 
plutôt que du génie. Pour lui , on voit 
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Îïefespethes 0)inédies font le fruît^ 
un doux loîfir , & non d'une appli-^- 
cation penibk. On fent un homme : 
qui n'écrit que pour fon amufement ; 
& tout ce qu'on peut lui reprocher i rj 
eft de ne pas s'amufer plus fouvent. 

Il fout efperer que la trifte & glo- 
ricufe aflàlre qui vient de l'éloigner de 
Paris ne l'empêchera pas de s'exercer * 
dans un genre où iirexcelle. Tout le 
monde forme lels fouhàits , qu'un Poè- 
te dé fesi amis a exprimés dans une ^ 
petite Epitre qu'il lui a^adreflée» . 

Cliargé des fruits nouyeaux de'ta plume &i ^ 

cîlé^ . 
Quand ce Terrai-jé» asû ^^ rerolèr en ci|^ 

lieux?? 
CetDC qu'Apollon doua d*ùne veine fertile 
Dbivént'mettre à profit la colère des Dieuxj^ 
Par le bonhtur foïiTent une MuCe en/yree jL 
Reçoit de Tes revers dé f lu» sAf es leçons ; 
Entre tous les oiftaux Tepouft 4eTerée 
Fait retentir nos bois des plus tendjres dxUfb 

fons#.. 9 

Je fuis, &c^ 
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maltraité qu€ l'ambitieux Gahrinaf SE 
la fatyre du Poëte aufli défigurée .que 
f Bifloire du Confjpirateurr jugez^en ^ 
A^fieur> p^r les morceaux purem^t 
littéraires» ou d'uiî genre lout-À^aic 
îndifiërent , que je. vais mem'^ fous 
vos yeux» aprè$ que je vous aurai 
&t un mot de la courte préface qui eQ 
i la tête. Elle renferme un abrégé de ^ 
h vie de Pétrone > & un él^ge 4ç (k ' 
manière d^écrire. Les réflexions de AI> 
de Boispréaux ne fon,t pas neuves , : 9t 
elles fe trouvent eparfes dans k juger 
ment qu& M. de Saint^^Evr^mont a 
porté ïur Pétrone? y Adans^-la^Préface 
qui précède la traduction queNodpt 
nous aauffi donnée de cet Auteur. 
Tous trois^ ont copié le jpafi&gç de . 
Tacite, qiii tout févere hiftorien qu'il 
etoitr s'eft relâché de fon auuérî- 
té pour s'étendre fur la vie & Ja? 
perionné d^un Epicurien fi rafiné 6i (fc 
aéUcat. 

Avec quel 'art & quel hrevireux? 
choix d'expref&ons il nous dépeint font: 
gpût pour les. plâîfirs , qui tendent, 
plus à la volupté de Pefpritqu'à cellc; 
des fens j la recbercne ingénieufe 
qu'il en faifoit ; fon génie capable dea^ - 

'^^ > .&.toujours ûii^r* 
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J^rîeut aux emplois ; fon luxe Iç^- 
vànt , eruditus luxus ; la molle facilité 
de fes paroles & dé fes aâions ; cet 
air de négligence & de fimplîcité , 
que la volupté feule aflàifonnée d'eC- 
pit&de politeflë peut donner ; fon 
tems partagé entre le fomrheil , lès 
plaifirs & les aflàires-j & fa mort plus 
héroïque que celle des Catons & des 
Socrates. Tel que Pétrone vivoit à 
la Cour de Néron , -tel il paroît dans 
Touvrage qui nous* efE refté de lui. 
Son pinceau refpire partout la cjia- 
leur de l'imagination & la délicatefle 
de Fefprit. Il eft riant dans fes def- 
criptibns , coulant , net ^&t facile dans 
fà narration , admirable dans fes vers-, 
it ce qui le caraâérife plus particu- 
lièrement , fin & délicat , au moins 
lôrfqu'il parle delà galanterie natu- 
relle & licite. M. deDoïfpréaux a raî- 
fôn de le louer beaucoup de ce côtérlâ; 
niais il pouvoit fe difpenfer d'exalter 
fon Auteur aux dépens des écrivains 
les plus refpeftables dé TAntiquité. 
"Tous les Anciens, dit-il , fans epar- 
•gner Horace même, font groffiers & 
» bfutauxjfitôt qu'ils parlent d^amour. , 
Quoi, Virgile qui eft (î tendre & (i 
touchant dans les amours d'Enée 6&: 
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de Didon , d'Orphée & d'Ëuridice; 
&c ; Ovide qui eii fi Ipîrituel & fi fa- 
cile ; TibuUe ce Poète fi doux & fi 
pal&onné ; Horace qui badine fi légè- 
rement avec les Amours 6c les Grâces, 
ibnt tous des Ecrivains brutaux & 
gr(0ers ! En vérité je ne conçois pas 
comment une fi bizarre idée a pu ve- 
nir à notre Tradufteur» Ou il faut 
qu'il n'ait pas bien lu ces Anciens 

?u il maltraite , ou qu'il ait pour fon 
étrone cette aveugle prévention 
de Commentateur & d'Interprète , 
i|ui ne permet pas de voir & de fentir 
les beautés des autres ecrivainsr 

Mais ûM.de Bmjpréaux avoit tant 
à cœur la gloire de Pétrone , pour- 
quoi a-t-il apporté fi peu de foin à le 
traduire dans notre Langue f Que ne 
le rendoit'il avec plus de fidélité, plus 
de préçîfion > plus d'élegance & de 
naturel? Pourquoi a-t-il énervé la 
force de fes penfées par des paraphra- 
fes infipides ; étemt le feu de fes 
idées par des tours firoids & languif* 
fans ; altéré la charmante naïveté de 
fes fentimens par un chobc afièâé de 
mots précieux ; fubftltué en un mot à 
un original plein de vie une copie lan- 
guxi&nte Se inanimée f N'efl-ce pai 
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itàketisc Tyran Jbitt il eft parlé tbns 
Virgile^ qui ap(>li(|uok des corps 
morts à des coips vivans. Je ne trom- 
pe : M, ^ Boifpréam n'a pas été fi 
crael ; car fe défiant &ns doute lui- 
même de la fidâité de fa traduction y 
il a eu la prudence de ne pomt mettre 
le latin à côté du (rançcHs^ ou fi votrs 
voulez 9 riiu]iianii?é de ne peine atta- 
cher un £c}uelette maim & décfaartic 
avec un corps plein aembonpoint Se 
de fentiment. Je vais fiirement trahir 
fès intentions & blelfer fa compailion 
nawdle 9 en tranfcrivant ici quelques 
endroks^du Pétrone latine de la nou- 
velle traduâion ; mais la néceffité de 
compancr f un & Pautre »e force i 
cette barbarie. 

Quoique les piaétendus ï'ràgmens , 
H^u^ pwr }Mm \ Belgrade, fuient 
r^coonas aufoiird^ui de tout le mon- 
de p©ur des écrits fuppofés , M. it 
Bti^pnoMC n'a pas larflé de les adop- 
ter & de les traduire ,. parce qi^Hs 
dônaent ooe iiaifon apparente au corps 
de rOttvrage. C>ft donc aûffi , con- 
formément & ce moderne Supplé- 
ment, que j'examinerai fa verfion. 
vVoici comme le nouveau Traducteur 
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rend -le beau commencement , b&F(#» 
trône peint avec tant de force & de vé- 
rité reloqaenee ridictrie des Rhetcùfs* 
bouffis de fon temsv Comme j'ai traduit 
pour mon plaHir ce même commence- 
ment ( & rien de pliis ) je le rapporterai 
ici^non^ans la ^ûë d'occafionner êrfrtila. 
faveur une comparaifonavamâgeufe, 
mais pour faire voir feulemenr qu*ofi 
pouvpit rendre Pétrone avec plus de 
fidélité qae ne Ta fait M. de Bofpféau». 
Des efprits malins ne mant|uerpnt pars 
de faire Tapplication decemorceau,-ôc 
d*y reconnoître:plufieurs de nos fa- 
meux Ecrivain6«jLifez^& ji^ez du pa- 
rallèle.- 

Jam dudum^Ua rrdhi acàierantvobis ÎM 

narrârepolUcitusfumMt hûdiepromîjfisjia^ 

re'decreuerim : noHs cdfcknàcu hmfôlùm 

explkandas^fedmam adhibma coUoqîliar 

fi^uUs jucunàc^ibus ammanda^ ^ippefir. 

tunècongrtgatis*^ , - - 

»»Je vous promets depuis fiîàng;» 

»tems le récit de mes avantures, 

(€*eft M. deBoifpréaux qui parle & 

»' non Pétropc } »* qu'il tie m'cft plus 

«permis de le>différer. Nous : formons 

» une fociété également ' enjouée' & 

wiçavantej l'Audeb' Tirage du.monde 

»*vnt pgU ceux qui la compofent ; je n^ 



Lettre au même. ■< t%/^ 

9 dois appréhender ni la inalignitd des 
^interprétations ^ ni le^dangerdes conje- 
i> qufnces : Je vais donc m^ acquitter de rm 
^\parole. •* De honne-foi eft-xe làtra* 
duire? N'eft-ce p^s plutôt traveftir 
ridiculement fon Auteur , .&; lui faire 
dire des çhofes qui ne lui font jamais 
venues en penfée.Qu'y a-t-il çependaigit 
de plus fîmple que ce commencement^ 
qui feroit , je ccdls , , mieux rendu de 
xxtte manière. .«.Je vous . ai promis 
"Thiftoire de mes ayanturestant de 
»fois » que j'ai réfolu d'acquitter au- 
*> jourd'hui mes promefles. Nous voiiû 
«raflèmblés à propos , noa-feulemenr 
« pour , approfondir J,es.fcieQces 9 ma^s 
» pour animer, nos conver fations en- 
m jouées par d'agréablps réciis, « : 
Continuons de o^mpareft Toriginal 
avec la moderne copi^. Fahr, Kejmto 
(k^eli^onis errorîbusjamnuHc ingeniosè 
Ipcutus ^ >,&' detexit qm dolcfi vatici-^ 
mndifuroref^er dotes mjjlerja ^ Ulisjûept 
ignouia audaàerj>ubUcant^ Sidnum aUo 
génère furiarum dedamatores vnqmetan" 
tur a qui claffiajit iHacry cintra pro Ubet'^ 
tatepublicâ excepi ; hune oçulum pro vobis 
impemû : date miki duéenij <fui me duc^t 
ad libéras tneôs inamfHCcifipupUfes mèrzfc 
branonfujïinm*' ; >, 
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m Si Fabrkius Vejento ofa porterU 
» lanwe dans lefanSiuaire ; s'il démafqua 
M htjurtur de Vemhoufiajme Cr Pindijcri" 
M' tim du^ ^ek ^ fûurquoi crcindrai-je Sot-- 
*» toquer la déclamatewrs de ce temps ? 
»*Eh,ne font-ils pas agîtes d'une efpé- 
»» ce de manie , lorfqu ils s' écrient fous 
» k portique : c'efi cti défendant votre 
i>> liberté que fài reçu ces bleflures ; 
w j'ai facnfié cet œil- au bien public ; 
»* il me faut un guide qui me ramené 
M âmes enfans ; mes jarrets efttopiés "^ 
irnc peuvent reporter mon corps à la 
*»imaîJon de mes pères. » Les défauts de 
cette verfioô fautent aux yeux de tout 
le monde. Voici comme j'ai rendu ce 
même endroit ; ^^ Fabricius Vëjento 
» vient de parler ingéhieufement fur' 
»» les dhuB dt la ReFigion ; il a dévoilé 
» avec quel adt^it enthoufîafme les 
»* Prêtres débitent effrontément des 
*»^myftéres, qu'eux-mêmes bien fou- 
3à vent ne comprennent pas. Mais les 
•# Dectamateurs font-îls agités d'un 
»^ Démon plus tranquille , lorfqu'ils 
«-s'écrient : J'ai reçu' ces bleflures 

* PéttTone feit fans doute allufîon au» . 
foldats vaincus , à qui Ton coi^ppit ^uel^ 
quetbîs les jartets. ^utciji veut dire ^mtpés, . 
^ npn eftropiés^ * ' " " 
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^ pour la liberté publique; cet œU, 
» je Tai perdu pour vous ; ^nnez-moi 
» un guide qui aie ramené à mes en** 
»fens j car m^ j^rets coupés me re- 
» fufeht cç fervice. « J^ai tâché de tout 
exprimer , & feproave comme vous , 
Monfieur^ qy^e plus oaeft Httéral» pkis 
on a de force. & d'énergie. M. dt Boy** 
ftiaux n\ pas voulu mire cette diffi- 
cile épreuve ^ CQtsime la fuite va vous 
e&<oav^i<ncre encore» 

Hoc iffa tderakiUa effim » Ji ad elo- 
queimam uuris TmmfacÂfmt : nunc > & 
rerum tumore ^ Çffintenùamm paniffimo 
ftfipuu hoc tamum ptoficiunt ^ ut a càm 
infiH'um venmm^ jnuem fe in alium 
ttrrarum orbem delac^s^ Et idû ego ado^ 
^cmi^ exiftkm in fiholis Jiukijpmos 
fiai^ quia niHl ex us qute in ufu babt* 
muir^ éu^ audiunt » aut videra, j fed Pi* 
ratai cum^ catenk in Uttore ficauei^ &• 
Tyrannos ediclafcr'éeruesa quitus impe^ 
rmtfiliis^ ut patrumfuorum capitaproe^ 
àdant\ fed refponfain peftikruiam data^ 
^ y'^ginfis tressj, aut plûtes ^ immokntur; 
fidmtiitûs vjerborum globubs ^ fy orrmia 
diSa rja^aqm qm(i papavtrt &fefiam 

Qid'm^trhm rwmwttiti' nanmagis 
f^^e pqjjjm^^qûanï benè olere^ qui in 
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€uSàia habitanu Face vejhrâ Uceat dixîffk^ 
fond omnhan doquentiam perdidijiis» Le^ 
jnbus tmm atqut inanibus foras ludibria 
quadam excuando ^ efficij^ ut corpus 
4>mùanh emrvareturù' caderct. 

Nondumjw/enes decUanadonibus con- 
vnAamur ^ tùm SopkocUs am Euripides 
invenerunt verba quibus -deberent loqui. 
Nondum umbratkus DoSâringaàa-dde^ 
perata cùm Pyndarm* myemque Lyrki 
Homeriàs verjibus amaretimuerunuEt ne 
Poëtasquidem ad ttjtimêmum dtem, certi 
mque FlatonOtnequeDemofthenem ad ho€ 
genus exerdtadonis acceffiffevide^. GroRr 
dis^ b^ut'ua dicam ^ pudica oratio non 
ç/2 niacul(fanequetwrgida^fedpuld^iUi^ 
dmznatwraJitxfwtfft. 

\Nuper vatt^a yittc Gr enonhU loquor 
ctas ^tkenas ex Jlfiâ cùmmigravit , ani- 
mofquejuvaucm ad magna fur gemes j^ pe- 
hui peftilmà quodam Jidere àffiavit-^ 
Jîmulque jcorrupta doqutmw^regulaftîÙL 
ù'iAmucuit. 

. Qids pofieà adfummam Thwydidis ^ 
qmHyperidis ad f amant proceffit? Acné 
Carmen quidem Jani coloris enituit :fid 
omma,^ quaJi,todem cibo pafta > non po^. 
tuerunt ad feneSutem can^cére. Pi&um 
quoqmmn alum vc'munftcit , poflquam 

JEgfftimm 
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M^ptîorum audàcia tam magnce artU 
tompertiûariam invenit. 

» Si CCS déclamations ouvroîent la 
«carrière de Téloqucncc, elles pour- 
» roient être fupportables. Mais )Lam* 
"pUfication desfujets Cr la feule harmch 
•» m des paroles ne fervent quà rendre les 
•enfans étrangers dans leurs propres pays; 
» en forte quMls fe croyent trafifportés 
^fous un autre ciel , quand ils abordent 
>*le Barreau. Cette méthode qui les 

• remplît d'objetyqui ne font d'aucun 
»' ufage , éteint la lumière naturelle; 
» On ne^eurpropofe dans leurs exer-* 
»cices que* des Pirates difhribuant des 
>* chaînes ; des Tyrans didant des Ar* 
« rêw qui ordonnent aux enfans d'é- 

• gorger knrs pères j des Oracles con- 
«Alités pendant la pefte, qui exigent 
« lefacrifîce de la vierge la plus aimable, 
ivirgînes très ^ autplures:) » On leur ap- 
» prend à arranger méthodiquement 

• quelques phrafes vuides de fcns , 
w pendant que le difcours dénué defel 
» & de force , n'eft enduit que de miel 
»&• defucre. Exiger un Ouvrage de 
» goût d'un homme formé dans ces 
»' Ecoles, c'eft vouloir qù*un homme 
w qui eft toujours dans une cuifine ,' 
» n'en prenne pas Todeur. Qu'il m« 

Tome L I 
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^, foit permis de le dire : Grands 'Mdf- 
,, très de nos jours , vous feuls avez 
3, perdu l'éloquence. Occupés de faux 
,^ brillants ^ vous énervez le corps du 
^, difcours qui ne peut plus fe foute- 
^, nir. L'efprit n'étoit pasre//erre' dam 
^yhs entraves de vos préceptes ^ quand 
^9 Sophocle 9 quand Euripide trouve* 
g, rent les termes propres à rendre la 
y, grandeur de leurs idées. Aucun Pé- 
,y aant n'avoit infeSlé Us Ecoles ^ ( m- 
^igenia ddeverat) quand Pindare ôc 
„ les neuf Lyriques , rCçfant fuivre 
„ Homère dans la carrière du Poëmc 
,, Epique ^ fe renfermèrent dans la com^ 
pypafition de tOde ; & pour ne pas 
^, borner nos autorités aux Poètes 5 
,, Platon ni Démofthene navoient pas 
„ formé leur fiile dans h vuide de vos 
y^ exercices. Un dilcours majcftueux 
i, & modefte évite également la par 
„.rure étrangère, & les termes am- 
,) poules : il fe foutient par fa beauté 
„ naturelle. Ces cxpreflions hyperbo- 
3, liques , & ces périodes fardées ( enor^ 
yymis loquacitas ) nou^font venues dc- 
,^ puis' peu des bords Afiatiques , & 
,5femblables à l'influence peftîferéc 
^, d'un aftre cnnemf^ elles ont corrom- 
1^ pu Tefpritde la jeuneiTe quis'élc-^ 
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„ voit au fublime (Jimulaue Côrrupta 
5, doquentîûe resula finit ^ (s' obinutuu ^ 
5, n'a pas femolé au Tradufteur digne 
„ d'être traduit. ) Qui pourroit fe. 
„ flatter maintenant d'atteindre à la 
5, réputation de Thucydide f Qui 
5, pourroit imiter Hyperide f La 
„ Pocfîe même a perdu fon élévation, 
>, Tous les ouvrages de ce tems em^ 
y,p(njhnnés dans un vaft commun ri ont 
pu vh/re leur âge ; ( omnia ^ quaji eo^ 
dan cibo pafta ^ non potuerunt aafenec" 
tutem canejcere^ ) & la peinture a fubî 
„ le même fort , depuis que les Egyp- 
tiens ont voulu réduire en petit les 
règles du deflein. « Il fuffit de jet- 
ter les yeux fur le latin pour voir les 
additions & les omiffions <}He M. de 
Boifpreaux a jugé k proposée faire 
dans le texte. J'ai encore eflayé de 
rendre ce morceau avec plus de fide-»» 
lité. w Ces traits , tels qu'ils font , fe- 
„roient fuppo'rtables , s'ils menoient 
„ à réloqucnce ; mais cette enflure 
5>dans les fujets , ce vuide fonore 
dans les maximes , ne produifent 
d'autre effet , finon que les jeunes- 
5j gens , à leur entrée dans le barreau , 
55 le croyent tranfportés dans un au- 
55 tre monde. Et fi je penfe que leur 
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yj jugement fe corrompt dans les EIco- 
„ les , c'eft parce que rien de ce qui 
,, eft d'ufage dans le cours ordinaire 
^ de la vie , n'y occupe leurs yeux ou 
5, leurs oreilles. Ce ne font que des 
5, Pirates qai préparent des fers fur 
„ un rivage , des tyrans qui rendent 
M des arrêts pour obliger des enfans 
5>.à-fcrvir de bourreaux à leurs pères ; 
»'des oracles rendus dans des rems 
5^ de contagion 5- qui ordonnent le fa- 
5, crifice de trois vierges , ou d'un 
5, plus grand nombre. Enfin ce ne 
j-, îont que des phrafes doucereuiès 
yy & arrondies r tout y eft , pour ainfî 
,,.dire , (àupoudré de fucreôc d'anisi**^ 
- „ Avec de telsalimens le goût ne 
^'peut pas plus fe confcrver, qu'un 
5, Cuifinierau milieu des ragoûts peut 
y, s'empêcher d'en conrrafter l'odeur. 
y, Permettez - moi de vous le dire , 
^jtGcands JMaîtçes de nos jours , vous 

"* Je me-ftrs d'une méthaphore connue 
dans notre langue ; au lieu que perfonne 
ne connoîtroit une compofidon de pavot 
& de fézame. Le bon fens prefçrit à un 
Traduâeur de chercher alors. c;e oui eft 
d ufage dans fa nation ; il fufBt que le fens 

dç l'Auteur foit coiifervé Se fidellemcnC 

r^;idu« 
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fi iVez les premiers perdu l'éfoqueiv- 
5, ce; -car avec ces vains fons & ces 
5) traits légers & frivoles que vous lan* 
,3 cêz , le corps du difeours s'énerve & 
5, tombe. ' 

^,La jeunefle n'étoit point encore ao * 
,)Coutumée à ces déclamations,lorfquc 
35 Sophocle & Euripide trouvèrent ae$ 
^^expreflions dignes de la grandeur de 
i, leurs idées4 Un Pédant obfcur n'a- 
« voit point encore gké les elprits , 
yi quand Pindare & les neuf Lyriques 
,, n'oferent chante? fur le ton d'Ho- 
;,, tncre. Et pour ne pas m'appuyer dit 
5, feul témoignage des Poètes , je n« 
), vois pas que Platon ni Démoflhene 
„ fe foient appliqués à^ce genre, d'e* 
3, xercices:un difeours noble &mode- 
>, ne. n'emprunte n4- le fecours des 
5, echaffes ni celui du fard : il lui fuffit 
jj de fa beauté naturelle pour s'élever^ 

5, Ce babil importun & enflé de 
„vent a paffé depuis peu d'Afie à 
„ Athènes , & comme une influence 
,5 contagieufe , il a infedlé les efprit^ 
„ de la jeunefle qui s'élevoit au fu-; 
>j blime. En même-temps les loix de 
,> l'éloquence ont été corrompues & 

obligées de fe taire, 
AuflS , qui avons nous vu depuis 

IiiJ 
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,y ce temps-là atteindre la haute rëpui^ 
„ tation de Thucydide ou celle d*Hy- 
,^peride f La poede même a perau 
99 fbn coloris naturel. Tous les ou- 
y, vrages nourris» pour parler ainii^des 
,, mêmes alimens , n'ont pu parvenir 
9> à un âge avancé. La peinture n'a pas 
9, eu un autre fort , depuis que Tau- 
„ dace des Egyptiens a réduit un fi 
„ grand art en abrégé. " 

Achevons ce portrait des déclama- 
teurs , & continuons d*entcndre M. 
,de Boifpréaux. H(zc ^ taliaqut oUm 
declarnabam ^ cum Agamemnon nobis fi 
aimovit ; & oculo curiofo infpidens quem 
conciones tam diligeraiùs audiebant ^ non 
fajfus ejl me diutiùs declamare in portîcu 
quàm ipfe in fcholâ fudaverat : jêd ado- 
lefiens j, inquît ^ quoniamjermonem habes 
non publia fdporîs jCr^ quod rarijjîmum 
eft^ amas bonam mentem^ nonfraudaba 
te artefecretâ. Minimum in his txercita^ 
tionibus DoSlores peccant ^ qui necejji 
habent cum infanienûbus fwrere. Nam^ 
ni dixerim quoe adoUfcentuU probent ^ lU 
ait Cicero ^ Sozi in se ho lis r eli N'- 
Hue n tu r : ficut JiSli adulatortî ^ cùm 
9(znas dimum captant ^ nihil prias medi- 
'tantur ^ quàm id quod putant gratiffîmum 
auditoribusfore, Nec enim aliter impetra* 



ùttre au mériie'» t^f 

hmt quod petunt ^ mji quafdam înfîdiaM 
auribusfectrint. Sic eloquentiœ magijîer^ 
Tiiji tanquam pifcator tam impofuerit ha^ 
ms ejcam » quant fcïerit appethuros effi 
pifdculos a fine fpe pntdct' moratur in 
fcopuh» 

Quid ergo eji ? Parentes ôbjurgàtiont ' 
£gni funt ^ qui nolunt liberos/iios feverâ 
kge proficere. Primùm emm ^ ficut om* 
ma^fpes quoque fuas ambitionî donant^' 
ààndè ^ cùm ad vota properant ^ cruda* 
adhucjludior in forum propellunt ^ &* eio- 
^entiam\, quâ ruhil ejfe majus confitenr. 
tuT \ pueris induunt adhuc nafcentibus^^ 
Quèdji paterentur laborum gradusfieri , 
ut'ftudiofijuvenes leSione feverâ mitiga^ 
rentur ^ ut fapientiœ prcèceptis antmos 
cemporm'ent j ut verba atr<KiJlilo effbde* 
rem ^ ut ^ quod velUàt imitarî ^ diu au* 
àrent afibi nihil effet magnificum ^ quod 
pueris placeret. Jam illa grandis oratio 
haberet majejlatis fuce pondus. Nunjt 
pueri in fchotis ludunt ; juvenes ridentuf 
in foro ^ & quod utroqueturpius efl j quod 
quifquis perperam difcit ^ infeneBute coîh: 
jiteri non vult. 

„ Agamemnon qui s'étoit appro^ 
„ ché , jaloux de me voir parler plus 
3, longtems fous le portique qu^il nV 
5,, voit déclamé dans TEcole , m'inter^ * 

l'iv. 
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9, rompit en ces termes : Jeune Eobq^* 
^ me , puifque vous ne donnez pasv 
,, dans le goût du fiecle > & que voust 
yi ofez montrer de l^amour pour le bon. 
„ fens , je ne vous cacherai pas le my- 
3, ftere de Tart. Les Profeflcurs n'ont 
„ pas tant de tort que vous penfez ; il 
yp faut être fou avec les infenfés. Si 
,y nous ne cherchions à plaire à la jeu- 
„ neflè que par ce qui peut la flatter 
(contrejens) nous nous morfondrions 
dans nos chaires. Nou$ imitons les, 
Parafitçs qui tendent des embûches 
à Toreille pour attraper un bon repas. 
C'eft le moyen de réuffir. Si le Pê- 
cheur ne met à l'hameçon l'appasv 
qui peut amôfcerje poiflbn iîîj'e/^ 
rhume fur fori rocher. Ceft aux pères 
que^vous deva# vous en prendre \ 
ils veulent abréger le tems de l'in-^ 
flruâion; l'ambition qui kspoujfeà 
i^facrifier toutes chofes ^ étouffe leurs ef^ 
pérances les mieux fondées. (Qu'eft-ce'^ 
que cela veut dire f ) & le defir pré- 
cipité de jouir des talens de leurs 
9> enfans , les engage à les produire 
„ en public fans donner k tems à f c* 
,5 tude de mûrir leur efprit. Ils avouent 
,>que Téloquence ne peut s'acquérit 
,, que par un long travail i ils lafug-. 
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'yypbfcnt dans des enfans qui ne font 
yy pas formés. S'ils faifoient paffer là 
,> jeu nèfle par ks grades de la difcipUne 
„ ( laborum graius ) qu'une étude ré- 
„ fléchie réglât leurs idées ; que de 
^fages maximes formaient leur ju« 
,^g6ment, tp^ quune patience laborieufè 
» leur fît effacer leurs produSiom jujquà 
yyce qu'ils eujjerù trouvé les termes Us 
ifphis propres pour exprimer leurs pen^ • 
55/ecj ^ ils rejetteroient ce quïls recher* 
), chent ; & leurs difcours auroient ' 
'i'^h poids dé la majejié. Enfans j ils re- 
y, gardent V étude comme un jeu ( in ■ 
yjfchoUs ludum) plus grands ^ ils feforit 
,> moquer au Barreau j & ce qui eft 
j, encore plus Èonteux » 4ès vieillards 
„ convaincus dej erreurs de leurs étu-^ 
3, des > craîndroîcnt d'avouer leurfot^ - 
5, tife a s'ils corrigçoîent ce vic^ dans • 
» leurs enfaiis. • 

J'ai rendu autrement ce morcea\i; * 
«Pendant que [e, tenoisce difcours,; » 
>,Agamemn6n s'approcha de nous, > 
,> & curieux d^iaminer celui qui s at- * 
3)tiroit l'attention de Taudîtoire, il"^ 
3) ne put (buf&ir que je dcclamaife 
„ plus lorigtéms^ fous le portique i ? 
„ qu'il ne s étoit époumoné dans fon 
. „ Écolet Mais , ieune homme , me 
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„ dit-il , puifque vous ne donnes: pa^ 
^, dans le goût du fiecle, & , ce qui 
5, eft très-rare , puifque vous aimez l6 
,, bons fens , je ne vous cacherai point 
5, le fecret de la profeffion. Nos Doc- 
teurs ne font point condamnabllR^ 
en faifant de pareils exercices ; ils 
fe trouvent dans la néceflîté d'ex- 
5, travaguer avec les fous. Car s'il» 
5, ne fe conforment pas au goût de 
pâleurs difciplcs , on les laiiTera y 
\y cortime dit Ciceron , fe morfondre 
5, dans leurs chaires. Ils imitent ces 
,> adroits Parafites , qui pour fe mé- 
3, nager une place à la table des 
,, Grands , ne font occupés que de 
5, ce qui peut les flatter : ils n'obtien- 
droient pas ce qu'ils fouhaitent , 
s'ikne tendoient , pour ainfi dire, 
des pièges à leurs oreilles. Un maî- 
_ tre d'éloquence eft comme un Pê- 
5, cheur , qui doit mettre à fon hame- 
,, çon un appas dont il fçait que le 
^, poiflbn eft avide ; autrement il at- 
9, tend en vain la proie au haut de fbo 
„ rocher. 

,, Enfin tes pères eux mêmes font 
,, dignes de \)lâme y qui ne veulent 
5, pas que les jeunes gens le forment 
;^fous une févere cufcipUne*^ Car 
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,,-cPabard en cela , comme en tout > 
,, leur vues fe tournent du côté de Tam- 
>/bition : ils jettent leurs enfans dans 
,,le Barreau avec des études mal di- 
,y gérées, tandis qu'ils avouent qu'il* 
„ n'y a rien de plus grand que rélo- 
j^quence ; ils la fuppofent dans des 
,/ enfans à peipe formés. Encore s'il» ' 
,* permettoient qu'on les fît travailler 
j, par degrés ; qu'on modérât l'ardeur 
„:de leurs études par des leçons fevé- 
>, res s que les préceptes de la fageflîf^ 
,> formaflTent leurs cœurs \ qu'on les - 
„ accoutumât à n'employer que des 
,) cxpreflîons énergiques ; qu'on leur-' 
„ fît lire affez longtems les mode- 
^les pouf leurinfpirer le defir de' 
„ les imiter ; ils rejetteroient bientôt 
>j ce pompeux galimathîas qui leur' 
>a plaît tant. Alors la mâle éloquence 
,^reparoîtroit avec fa majeflé. Mais 
y> aujourd'hui ils paffent leur enfance^ 
j,dâns desamufemens frivoles ^j jeu- 
>5 nés > ils fe font fiffler au Barreau ; & 
>, ce qai cft plus honteux que tOuf 
5, cela , parvenus 4 la vieilleflfe r il* 
^ ne veulent pas convenir quHls ont 
j^iait de mauvaifes é'tudes*^ * 
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viens de rapporter du Pétrone delVf?- 
de Boifpréaux un petit ' nombre d*e-* 
xemples plus courts pris au hazard ^ . 
& tels qu'ils tomberont fous mes yeux. 
Dum ergo juvenes fententias rident^a or^ 
dinemque totiùs diBwnis infamant / 
^, cette jeunefle faifant mille plaifan*- 
„ teries , mettoit en pièces ce diC»- 
•„ cours j l'un en railloit Tordre , Tau*- 
•„ tre les pcnfées , & le troificme la 
n diétion. " Voilà ce qui s'appelle de 
*la paraphrafe. Voici de romiffion-y 
jointe à une balTe familiarité. Notavit 
hœc Trimalchio ^jujjitque afferri omnia c 
(y vîdetis a inquit , mulieris compedes f 
Sic nos baceUdijpoliamur. Sex pondo^ & ^ 
feUbram debent habere ^ & ipfe nihilomp' 
nus habes decem pondo Armillam ex milr 
l^nùs Mercum faSiam^ „Trimalcion 
^ fit apporter toute fà toilette^; voyez-, . 
^^ difôit-il , quel chien d^ attirail unefem" 
9y me tire aprèî eUt ! pauyrtfot / Nous • 
„ nous fatiguons pour fatisfitire leur ' 
r, vanité ; cet amftément de t^te pcfè 
,^fîx livres. *« Le tradufteur n'a pas 
apparemment' entendu le reftc , ou Ta 
cru iwutHe, Accedo anitulam quamdam 
quœ agrefteolus vendebat. J^'abordaf 
une petite vieille. FormoJaThriphœnapktr 
cuit mihi. Je m'oflris à Triphene.Câ/» 



Lettre au même. aOjTT 

^AJcylto veteri ratiône refiôvatâ ^ qui 
avoit renouvelle bail avec Afcylte, 
Pojlquam ergd omnes bonam mentem bo^. 
manque vaktuànem Jibi optarunt j Tri'* - 
mlchîo ad Nicer^tem rejpéxit ^ nous fi- • 
niînes pamous-fouhaiter jofe ùrfantéa - 
(xf appareil dépvtieux difparut.- Il- n'y 
a-pas un mot de cela dans le latin» - 
Qmne me\ inqwt , lucrum tranfeat a nyi 
jam dudum gaudimonio difjilio , quod te 
takm video Jtaquehilaria merafinti (f^Ji 
timeo ijlos Jcholajlicos ^ ne rideant > viae-, 
rit, Narrabo tamen ; quid emm nihi 
aufert i qui rida f SàtiUs eftriderh quant ' 
ierideru Tout cela eft brièvement & 
mfidelement rendu par ces mots^ - 
nRegarde^moi contme'kplui grand mi- 
9t /érable ^j, fi mon cœur ne treifaiUe de ' 
9> joie à \Z' vu« tiu Bonheur dont voos 
9i^)ouifiez/ MonhiftciH fera courte &" 
fyréjouira l'auditoire a ]zittïe mieux faire 
trùre querde faire pleurer. ^* Le fens na- 
turel ae fatius ejl rideri quàm derideri ^ 
eft , je crois^^ qu'il vaut mieux faire 
rire que de fc rendre ridicu e. M* de ' 
Bôifpréaux auroit peut-être éprouvé 
b vérité de cette maxime r fi au lieu - 
diune traduâion qui fait rire , il nous 
cnt donné un autre onvrage qui nous 
eût amufés. Si quid ab illâ petii , nuiUi! 
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quam mihi negatum fuit ; fa douceur ne 
Jouffrit jamais un terme négatif dans fa 
bouche. Si video balneumJîatim expirabo* 
Si j'appercevois niee/Wi^aiii^ je me 
tifOuverois mal» -Trimakhio autem miti 
êd ms vultu refpexit: Gr yinum :, î/r- 
fi^f^fi non placet a^nmtabo. TtimH'- 
cion falfant k^ doux yeux : ^y Si vous 
,,r trouvez , dit-il% que le vin ne rap^ 
^rpellepas affe\fon buveur^ vous n'ave» 
5,rqu'à parler , fen percerai d^ un autre* 
^, Recepta eùcus tunicâ cultrwn arripuiu 
. ,,Le cuifinier après avoir repris 
,) Ton habit » ûrt un coutelas. Le cou-- 
îdas d'un cuifinier î " Si je ne crai- 
riioist Monfieur, de vous ennuyer, • 
f entrerois dans un plus long détail j 
rkn ne me feroit plus aifé. Mais un 
cttalogue de bévues , d^infidélités , 
é'^mimonss d^e paraphrafës, & de coih 
ttefcns n'eft guère amufant* 

Monfieur de Borfpréaux eff fans 
doute du fdntiment de ceux qui pré- 
tendent qu'on ne doit traduire les vers 
qu'en vers» Car il a rendu les vers 
fetins de Pétrone par des vers frarçois»- 
JWais (i fa pfofe eft fi pau fid^^le , que 
doit-on pen fer de fesv^rs f£a voici 
im échamilion ; : 



ÎSr^ èHh inter aquas , nec fontû nâtuntia - 

TéotSMlus infeltxj qt^imfua votAfrtfnunt;>. 
î^ivitis hac tnagni fâcititrù j omnia cêrnen^ ^ 
Qui timet , &JiccQConcoqutt orefAmenté*' 
Tantale environné de Tonde fugitive * 
Sans ceffe eft dévoré drUfoiflaplus vtvel r 
Xe% fruits de tous cotez échappent à £i 
main : 
De l'avare tu rois l'image. 
Comblé de biens , à lui-même inhumaîn J.. 

De fes tréfbrs il slnterdit Tufage y 
It Simgofier aride il digère la faim, 

J^ai jette par bazard ks yeux fur 1» i 
tradudion de Pétrone par Nodot ^ cu- 
rieux de voir fielleferoitaufli infidellc 
que celle dont Je viens de vous entre- 
tenir. Il s'en faut bien en vérité qu'elle ' 
ait les mêmes défauts. Nodot entend 
prefque toujours fon Auteur , & le 
traduit , finôn élégamment , du moins 
littéralement. Il faut avouer que M* 
ifeJBoi//7rewMX. joue de malheur, de tra* 
▼ailler ainfi après les autres , & de ne 
pas réuffir auffi bien qu'eux. Vous 
avez vu combienfon Hiftoin deGahrino' 
cft inférieure à celle du P. Ducerceau j 
& voiei encore que le foible mérite 
âe Nodot ne fera point obfcurci par U? 
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iién. Il me femble pourtant que quand 
on a l'avantage d'être né après ceux 
qui ont fait les ouvrages que Ton veut 
refaire » on doit naturellement Tuf- 
paiTer Tes devanciers. Que diroiton 
d'un Poète qui s'exerçant fur un fujet 
traité plus d une fois avant lui & avec 
fuqcès 9 fe feroit (iffler du public f It 
y a des cas oit il faut moins de génie 
pour réuflîr , que dans d'autres pour 
échouer ; &: je connois tel ouvrage 
applaudi « que j'aimerois mieux avoir 
mal fait en premier , que de l'avoir • 
bien fait en fécond. "^ 

Je fuis yScc. - 

* Il cft certain que quand même VOrefie '" 
ie M. de Voltaire eut effacé YEUare de M» - 
deCrébîllon, il n'en auroit retire qu'un hon- 
neur métdlocre.' Mais il a eu la complairan<« 
ce de ne rien oter à la gUire de Tinimdrtel - 
Auteur de Rhadamfte ; & fi fon Orefte eft - 
siriférable > ^n ne doit l'attribuer qu'à fil ' 

{[énéreufê modeflîe^ Peut-être aufll quefiir 
a* fin de Ci carrière , pn^é par les remôrdx . 
defii CQnfëience^fl-fe fera cfâ obligé àcàt^ 
fabufèr par cet ourrage ceux qui* avoient * 
une trop grande idée Stks talens v&^u'il - 
fo (èra^diti lui-mérae en parodiant deux -^ 
yftrsdeTàrtufff: . 

Tout h monde Tne prend pour on Auteur divine • 
MaU/e fuis bien fouvenc unsnauvaùBaivaÛM- 
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L E TTRE 

D'UN BOURGEOIS DE PARIS- 

A UN DB SES AmTS» 

Aufajet de. lafuppreJ}îon des Obrerva»^ 
tioAs fur les Ecrits Modernes. > 

SÇavez-vous , Monfieur , ce qd 
tn'avoit donné jufquMci la plus 
l^autc idée de n(»re célèbre Académie 
Françoife f Çétoit , je vous Tavoue , 
cette fou^ de Seigneurs & de Prélats- 
qui font gloire d'en être les Membres 
lionoraires , &dont le nombre éblouif- 
&nt rend les places ilibalternes fi avan» 
tageufes y non feulement par la dignité 
de leur abfence , mais encore par la 
puiffante proteftion qu'ils doivent na- 
turerZlement à ceux qu'on appelle vul- 
gairement Jtttom&u Ccuir-ci font 
proprement ce qu'on appdle en Aiu- 
gleterre {o\ j'ai paflé deux ans de ma 
vie) la Chambre des Communes: Chafti- 
tre encore plus redoutable & plus ac- 
créditée que la Chambre hautes Je fuis 
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donc prefque tenté de croire que le^ 
Beaux Efprits Académiciens ont encore 
plus de pouvoir & de crédit , que les 
Seigneurs dont les noms décorent 
leurs liftes , & que par conféquent, 
loin d'être fous la proteôion des 
Grands leurs confrères , ils feroienr 
peut-être eux-^nêmes en état de les 
protéger dans le befoin. 

Le coup d'éclat qui vient d'arrî— 
irer , coup (îngulier & inoui » «ae per^ 
fuade de cette vérité, La Lettre que 
leur "vénérable Doyem tcxitt z\x nonx' 
de fa Compagnie pour fe plaindre de 
quelques termes: équivoques qui Hè 
font gliâes dans un Ouvrage nou^ 
Tcau*, a fait tant d'impreffion fur le 
grand Magjlîratti qui elle a «é adreC- 
lée , que lur le champ la proicriptioit 
de cet Ouvrage a fuivi , & qu'on l*a 
fait rejaillir fur un autre qui n'avoir' 
xierr de commun avec le premier , fi 
ce n'eft de partir de la même plume. 
Ge font les Obfirvationf fur Us Ecrits 
Modernes^ dont on peut dire en cette 
occafion : 

* La traduaîon dé Virgîlé par l'Abbé 
'Desfontaines , préférable mns contredit t 
malgré Ces défeutî » à toutes les verfions 
•^liégal^qu'on en a âites iuf^u*içî. 
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MSântuM v^mifera nimium vicina Cremêfia*- 

Vous voyez que je me fouvienf 
encore un peu du Collège. On a crû 
quelque tems que T Auteur ydcflitué 
de toute reffourcfe par la fuprcffion de 
cet Ecrit , avoit ab^donné la France^. 
& avoit pris le chemin de la Moldavie 
par la Hollande ;. mais on a fçu depuis 
qu'il n'avoir pas jugé à propos de 
laiiTer ainfî le champ' de bataille à Tes 
ennemis , & fans doute il a bien (ait. 
Où trouveroit-ii un pays fi ami det 
Lettres, où règne autant de droiture 
& d'équité, & g4 il pût efpérer avec 
plus de fondement une digne récom- 
penfe de fes travauiç, f Quelque éloge. 
qu'ir ait fait du fç^ivoir 8i du goût de- 
là noblefle Valaque*, je doute fort 
que le fien eût pu s'en accommoder.^ 
Après tout, les tems changent ; la- 
mort ne tient pas toujours fa faux 1^ 
vée pour affliger les mortels. Combien 
y en a*til qu'elle aconfolés;! Qui 
fçait s'il ne s'élèvera pas un jourquel- 
^ que vengeur dé l'innocence & de la 

* Voyez TEpître Dédîcatoîre dé la 
tradudion de Virgile , adreflee par l'Abbé - 
D. s fontaines au Dcfpotc de Valadbie & df 
Moldayie. 
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liberté littéraire opprimées j difbni 
mieux , quelque Richelieu ^ quelque 
Colbert"^ qui rende à' la République 
des Lettres fort ancien luftre , & à la 
France cené haute gloire dont elle a 
joui fous le dernier regrte f 

Mais , pour revenir à l'Académie \ 
qui eft , félon moi , le plus glorieux 
ctabliflement de la Monarchie Fran- 
çoife , j'ai extrêmement" aplaudi à la 
conduite qu'elle a tenue au fu jet dé 
ces mots :€quivoques contenus- dans 
un difcours de la nouvelle^raduéUcn 
de Virgile : On eft plus choqué d\nten^ 
dre louer une Troupmrgûeilleufe de gens 
fans mérite fur leur efprh 6* kwrs takns{, 
que devoir P^irgiîe, ù" Ovide traiter^w 
ët^e de Bku. Ob , quelle eft fcanda-» 
leufe cette phrafe ambiguë ! N'eft-il 
pas vlfibie qu'elle- Fépréfente notre 
célèbre Académie*? En vain voudroit- 
on l'appliquer à toutes les Académies 
du Royaume ; elle ne convient qu'à la 
fe jle Académie Françoife. En -vain 
diroit-on qu'elle concerne la fefte 
Néologique ^ & certains beaux efprits 

Ce Richelieu , ce Colhert font retrou- 
ves dans la perfonnc de M. Je Comte A'Ar- 
genfony Miniftre né pour goûter, & par coo- 
lèguent pour encourager les Beaux "Arts,. • 
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'qui s'aflemblent en certains Gaffes, on 
dans de nouveaux Hôtels de Ram- 
bouillet pour s*encenfer les uns itlts 
autres : en vain voudroit-on y trou- 
ver les Janfeniftes , les Jcfuites , les 
Capucins, que fçai-je f Non : je fou- 
tiens ^ue<:es mots dans leur fens na- 
turel , in yèn/w obvio^ ab authore irt'^ 
temo ^ que ces xnots , dis- je, defignent 
effentielleflaent l'Académie Françoife 
avec tous Tes attributs , & je voudrois 
qu'on établît un Formulaire pour |ai 
condamnation de ce t€xte , fans au-n 
cune diftindlion du fait & du droite 
comme on a fait pour celui de Jarifi'i 
fttus ^ avec ikn Jîc Deus me amet. 

Mais que peut-on penfer d'un des 
Membres de cette Académie , qui a 
eu l'audace d'aprouver tacitement , ou 
de pafler cette infolente propofition? 
Le Tribunal Académique a-t-il pu fé- 
vir trop rîgoureufement contre lui ? 
Il a beau protefter qu'il n'a point re- 
connu dans cette peinture fes mode- 
ftes confrères : point de réplique, on 
lui impofe filence : Quoi ^ lui dit-on y 
yous navei poiru va ce que tout le publie 
volt fi clairemmt ? Troupe orgueilleufe 
de gens fans mérite loués fur leurs ta- 
lens : nejl<e pas là montrer au doi^ 



IAcadémieFranç6ife.&yneJl'éae pastr^ 
^recemojjjable ? Hélas . M£îeurs . ré- 
pond ie pauvre Cenfeur ^ fias -je cou- 
fable d'avoir eu pour vous d'autres yeux 
que vos ennemis ? Ai-je pâ me fupofer 
moi-même orgueilleux ù' fans mérite ? 
Pouvois'je^ fans vous faire injum ^J^^ 
permettre ïimerpréiaàm que vous rnac-^ 
>qifej^ de n avoir point Jaîfîe ? A LA 
PORTE , répond tout d'une voix Vaugu- 
fie cohue : quelle infolence de nous parler 
ainfi ! Eh . Mejfieurs . exci^ei mon 
inattention : ma confcience efi pure. I?e- 
mandei donc pardon à la Compagnie de 
.potre bévue ; votre graee efl à ce prix. 
Alors la tête tourne au bon Abbé du 
Refnel .-il oublie qu'il eft Gentilhom- 
me , qu'il eft pourvu d'une bonne Ab- 
baye , & qu'il peut fans jcttons vivre 
commodément* Déjà je le vois à ger 
HOUX figner l'Afte flétriflànt de fon 
humiliation ,&laifler à la poftérité, 
dans les faffes de l'Académie , un mo- 
nument éternel de la foibleffe de fon 
ame. 

Cet événement $ qui n'a point 
d'exemple , me conduit à une réfle- 
xion que je foumets à vos lumières. Si 
l'Académie fe fait ainfi juftice de fes 
propres Membres , de ceux qui par-. 



\^un Bourgeois dePariu 

tagent avec elle FImmckTALité,^ 

faut-il s'itonner qu'elle falTe main* 

bafle fur de vils niort;els qui oient at- 
tenter â fa gloire } Sijic in.viridi^ quid 

in Jîcco? Oh ^ que cet illuftre Corpi 

eft utile au Public ! Quand il ne lui 

eut jamais rendu d'autre fervice que 

celui de faire lupprimer les Obftrvor 

ùons ^ quelle obligation ne lui a-t-on 

pas ! Les Libraires lurtout lui doivent 

des remercimens de cette fuppreflioiu 

Je parle de ces Libraires qui , Çàtts & 

mettre en peine de la valeur meta** 

pbyfique d'un Livre » n'ont regard ji 

xomme de raifort ^ qu'à fon mérite phy» ^ 

fîque , qui confifte dans le prompt dét Ç\ 

bit , & dans l'argent qu'il rapporte. 

Ils ont fans doute un jufte intérêt 
qu'on ne fa|^ point appercevoir h 
moindre tort dans leurs marchandifes. 
A regard de ceux qui fe piquent de 
n'imprimer que de bons ouvrages, 
peut-être gagnoient-ils quelque cholè 
a la mention honorable que Tonfaifoit 
toutes les femaines des Ecrits qu'ils 

{^roduifent : mais , comme après tout 
es bons Livres font bien moins cono- 
muns que les mauvais , il vaut mieux 
lue les premiers reftent inconnus & 
is éloges , que de voir la foule det 
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autres mîfe à fa jufte valeur ,& nofée 
par un Critique trop clairvoyant* 

Ces feuilles hebdomadaires qui 
amufoient le Public ignorant 9 dont 
je n'ai point tonte de hire partie ; ces 
feuilles que lifbient aflidûnnent ( (ans 
compter les femmes ) THonMiie d'E- 
tat, le Militaire ^le Magiftrat, THom- 
tne d'Eglife , l'Avocat , le Marchand 
inême-, & toutes fortes de perfonnes 
4rop occupées de leurs fondions ou 
*de leurs emplois pour fe livrer à d'au- 
"tres Icdlures ; *ces ^feuilles enfin , où 
l'on s'imagînoit trouver Tutile 5^1^^- 
'gréable(qualités rarement aflfortîes en- 
'^ -icmble dans tout ce qui s'appelle 

-Journal) font donc éteintes ^ur tou- 
jours ! Que d'Auteurs vont défor- 
mais éclore ! Que de talons intimidés 
parlefévere Obfervateur vontfe dé- 
ïvçlopper à loifirl Que la Librairie va 
'devenir florifiinte ! Que de facilité, 
quel accueil les plus médiocres Au- 
teurs vont trouver chc2 MeJJîeurs les 
Marchands de Livres ! Je les nomme 
avec un jufte refpeft ; car on leur fait 
-aujourd'hui l'honneur de les mettre 
au même rangquenosEcrîvains,&fur 
les plaintes les plus vagues •& les plus 
« frivole* de leur part , on condamne , 

on 



Jttm Èûurgeois âeParis^ Hi'f 
en ie^lionore , on flétrit ^ on menace 
de peine aflliâive quiconque ofe ra^ 
taifler ou apprécier h «Boâvke pièce 
île leurs jziagafins. 

Mais an autre bieft wi ^ra <4fultef 
^e la fuppr^on de <:es tboîUes > dont 
l'enjouemenc faicinoit ks yeux de 
tout le monde , eft racccoiflèment dm 
débit du fameux JtmmalJes S^avans ^ 
ouvrage vainement protégé, & que 
|)eifonne ne daignoit plus lire. Vous 
connoiilèz le mérite de ce JournaL 
J'ai oui dire qu'à fa naiflànce , à la- 
quelle préfida AL de Sallo Confeiller 
4iu Parlement de Paris ^ il eut le fort 
des Obfervamns d'aujourd'hui , fc 
•que de beaux efprits titrés s'élevèrent 
avec raiibn contre une critique trop 
auftere. Oh prétend encore que fous 
l'Abbé Galtew & fous le fameux Pré- 
fident Coiifin il eifuya bien des contra^ 
diélions , parce que ces Joumaliftes » 
un peu trop jaloux de la gloire de la 
Nation ., Combattoient l'erreur & le 
mauvais goût dans tous les Auteurs 
Modernes^ & gênoient par-là leur 
compofition. Ceux-ci s'en plaignirent 
amèrement : ils trouvèrent aardens 
folliciteurs & des Magiftrats foibles^ 
^mis de Fîgnorsuice ^ ou aifez indilTe^r 
TonuL Jt. 



àens pour le progrès des Lettres ,. qdî 
^jugèrent à propos de profcrire u« 
Journal » dont le (uccès les expofoit^ 
entendre des plaintes continuelles. En 
•cfièt 9. rien de fi fatiguant : les fupe- 
srieurs font-ils donc feits pour ittre 
/ans ceiTe imponunés. par les cris des 
|)auvres écrivains fVoudroitson qu'ils 
^euflent la dureté de fermer Koreille à 
^es plaintes , qui ceiferoient pourtant 
jbientôt , «'ils Tavoient Ait une fois en 
Jlcur viie f 

£niin.» le BréfidentCoM/zn, ayant 
•renoncé à un travail devenu fi ingrat 
chez nous , & ayant laiifé le champ 
libre aux excellens Journaux de Bayle 
& de Bafnage» la France, j9Ù Ton di- 
foit alors qu^l aétoîtplus>pennis d'é- 
crire , foit fur THiftoire , fbit fur la 
Littérature , eut honte, de fe voir ré- 
procKçr par toute l'EurQpû^bn indî* 
gçnce & fa feuffe déUcateffe. Il fut 
donc décidé qu'on reprenjdroît Je 
Journal des Sçavaçs ;,jT)ais comment 
& à quelles conditions f Un illuftrc^ 
Abbé * s'ep chargea ; il recueillit âts 
tm^ailleurs & entr'autres,un-/^n4i3f:w 
un Abbé Raguet , &c. Sous les yeux 
du nouveau Photius . ces Ariftarqu^ 
> Feti M. rAbbé Çignon. - ^ 



3^ un Bowrgem de Paris. ai^ 
^dgés s'appliquèrent à carai^érifer, 
iiiivant leur goût > les bons & les ^mau- 




^ientS5 & quelquefoisvà ridiculifer les 
Médecins fes confrères : liberté qui 
lui fut accordée ; feulement quant à 
. cette èrpece^'ecriyains. Pour le d^u* 
cereux Abbé Raguet j il prit toute une 
.autre méthode : ce fut de louer tout 
îndifièremment, d'être comme Sofie^ 
47ni it tout. le monde ^ 

Ven^être fotm battant ^ de peur eTétrehattifi 

•& de faire des^ cpmplimens à tous les 
Auteurs & à tous les Libraires. Mais 
ven prévenant ainfitoutes lès plaintes 
'de ces deux Ordres, il excita celles du 
public f & s'attira quelques mépris. 
Enfin 9 en Fannée 1723 1 oracle cefla 
totalement , &le Journal fut éclipfé » 
feute de trouver aucun Libraire qdî 
voulûtl'iinprîmer , même^^m^ parce 

au'il ne s'^n débitoit plus chaque or- 
inaire que 30 exemplaires dans toute 
l'Europe. 

D'ailleurs , depuis deux ou trois 
ans , grâces srdeux Médecins qui tra- 
vaHloîent de toutes leurs fof ces à ce 
Journal 9 il n'jétpitplusiarcique de 
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Mââtres MéOcAks , i& la fr(^etét 
ayant ité attaquée eu 1 700 itie la CÔ9- 
tagipn 4 une foule de Livrât coinpûi» 
fés fur ce fujet> fouttiîft pendant àieùt 
animées (tes lâatéïiàux au JoutnÉl ; ce 
qui ne ièryit pas beaucoup à le foutenlr 
xisttis (an difcre<& : enfèrte <]ù':aytttlt 
néâtierement cèffé > comme j'ai <iit , a^ 
«ommencement de 17^3 9 on di&lt 
hautement à Fatii que le Jéurmd d^ 
Sçaifms était mm dt la pejîe. 

En 170^ on fit venir de Provii«:c 
i)n certain Abbé ^9 déjacoi^nu par 

fuelques ouvrages 9 &:on le dbargea 
e là réfurreétion du tcès-défunt Jour- 
val des Sgavans. iCetAbbé qui étoit 
alors 

'^treprît le miracle &jen vînt à bout. 
On imprune & Ton réimprime les 

t ramiers fcurnaux forti? de fa plume, 
*e Llbraircpar la profu Aon d'un laigl^ 
Tiônoraire, téinoigna fk fatisfeàion, & 
il eft à^ remarquer que ce même Jour^ 
/nal qui depuis « ans étoit ïkbdomor 
. 4^e , devint mmftrud alors par le 



£im BàUrg€CÎs ék Parîsi 9% 9 
fiouvel ordre aue le Journaliile htror 
duifit dans l^^aidribution publique cÉe 
cet ouvrage* Mais le Rellauraceur « 
laiTé c|e$ tr^çai&iries q^'il eiKiypii 
de Ui p^rt d« fes j^çux (onfrefcs y 
ntïçmçà è ce travail^ & ab^p^Qpn^ 
brufl|^e||^nt m &^im ré^^td à £1 
nauvailê fortune* Depuis ce teip^ 
ce m^heureux Journal ^ (butenu 
avec bieB de 1^ peine r% mauT^fe çpn^ 
flitution^ Rendu à la Médecine « (|ui 
l'avoit autrefpis ml$ tvi tombeau 9 TiU 
tuftse Abbé Bignon défefpef^ de prott 
longer fes jours ^ & en remit le foin ) 
un grand Magifttat capable de tout 
▼iviiier de fon feul afpeé^« Si fous fet 
fes yeux la fanté de cet cnfi|ift çaço-^ 
chyme ef^ tçmjouri dei^urée foible Sf 
chancetaiïte « çjs r^ft^ pa[$ Cf^rtginemenf 
b fiiute {|p9 grands génies & des fça- 
vans hofui&e^ qui traitent le malade. 
Car en^tij quoi de plus utile > quoi de 
plus ingéfiieui; que là forme nouvelle f 
Vqusy QfQuyea^ d'abord tout le plan 
d'un Lrvi? mick laborieuiement d'ar 
près UTiÛ^ de$ Chapitres au celle det 
Matieresy^nrec quelques citations bien 
cotées de mc^ceaux levés au hazard 
& taillés fans choix en plein drap pac 
U plume impartiale du Journs^lifte* 
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Vous voyez que de pareils écfiantil' 
IoDS|Ornâ de 4 ou joo guillemets^fqpt 
tout-à-fait propres à former le goût , 
en amufant Tefprit. Mais quoh, direz-' 
vous , nulle critique , pas le inoindre 
trait d'érudition î Non , Monfieur, & 
c'eft-là précifément l'avantage fingu- 
lier de notre Journal. Au moyen de 
cette heureufe fimplicit'é , il n'eft 
point d'écolier de Logique qui ne 
©uiflè être Journalifte à fort peu de 
Irais , pourvu* feulement qu'il ait fçtt 
foire lé cdmpen£um des cayérs de fon- 
maître , comme on m'a dit que c*étoît 
l'ufage. Car vous fçavez que je n'ai ^ 
point paiTé la troifiéme , & que mal- ' 
heureufement je n'ai , moi qui parle , 
ni Logique , m Rhétorique j partant i 
TOUS excuferez mon ftile. 

Mais une cHofe qui doit bien flater 
le Public- dans cette excellente mé- 
thode 5 c'eft que les compilateurs du 
Journal ne s'avifent jamais de préve- 
nir le juMinent du leâeur par leurs 
réilexion^Ilsfe fient entièrement à 
fes lumières pour difcerner les beau- 
tés & les débuts que le hazard aura 
placés^ dans les divers- échantillon» 
u'ils mettent fans art ibus fes yeux^ 
ar ce moyen, M);ifîeurs les Libraire» 
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£un Bourgeois ïe Paris. awy? 
ne«*fé phignent jamais j^-non plus qucr 
les Auteurs ; mais auffi ne daignent-* 
ik point s'informetr ^fil'on afait men- 
tion de leurs ouvrages , parce que^ 
l'extrait des Joùrnaîiftes eft abfolu- 
raent indiflèrent pour le fuccès oh h' 
cbâte d'un livre , & voili , felcto moi ,'♦ 
le grand- art des Journaux. Ce n'eft* 
pas , ce me femble > à un Jonrnalilte ir 
vouloir apprendre au Public , fi tel» 
livre eft' bon ou mauvaiis , ou même^ 
s'il y a dés bévues dans -un ouvrage* 
médiocre. Il.feroit-petit-ltré à fou- 
baiter que dani uft Journal ort ne fit 
mention que des^ flaeilleurs- écrits ; 
mais, on affure qu'ils font fi rares , 
qu'il y auroit alors à peine aflfez de- 
matière pour fornjer d?ns toute une 
année 60 pages d'un' Journal , bon air, 
mal an. 

De plus. , fi quelque Libraire 
^pris , comme il arrive fou vent , d'un 
méchant ouvrage ^ ou fe confiant dan» 
fen avide induf&ie , imprime quelque 
fot Livre , il: eft toujours àçropos que 
le Public Tacheté Yans le connoître ^ 
& Ton ne doit jamais perftiettre à qui 

Îue ce (oit de lui ouvrir les yeux; 
^me police eft eflTentielle pour faire 
fleurir le commerce de h Librai rie 

Kiv 
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te pour la cîfcuktion de l'efpece dam^ 
la rue S. Jacque. 

J'entends dire i h vérité toas lef 
jours à des admirateurs du fîécie pa£G^ 
oue nous allons par^Ui-retomber dan» 
1 ignorance des précédens » & que le 
l}on goût de la Littérature va fe per- 
dre infenfiblement* Les Marwaux f 
dit-OB » les £e BlaM j pour la manière 
d'écrire , iront de niveau avec un Rolr 
Un 9 VOL la BUtuAê* On égalera pref* 
que un Mirabiou 8c un la Chaînée k 
un yck(àreovi à dn Grtffèt. Belle ob- 
jeâion ! Ne voit--on pas affez , làns le 
fecours d'un Joumaufte » que les pre- 
miers font des écrivains médiocres, & 
les féconds de vrais génies qui font 
feuk plus d^honneur a la Nation que 
soute notre Académie. A-t-on be- 
soin de rO^wiew ^pour nous prou- 
ver l'évidence même } Mais , repren- 
nent mes Pédans au goût antique > Ut 
différence entre nos Auteurs n eft pas 
toujours auifi frapante , Se le Public 
peut fouvent fe tromper fur le carac- 
tère des Livres nouveaux » s'il eft 
abandonné à lui-même. Le AHeNéc^ 
logique prévaudra peu à peu , faute 
A\xn Cenfeur attentif & capable de 
réprimer cet abus.- On verra fortir de 



im Baurgeûb de Paris. tLiff 
fleflbus terre un efiain de ridicules 
Âuteiirs 9 qu0 k vue d'un Critique fi»^ 
verè enipêcboit 4e fe momrer :- p^r 
reils à^ses petits ^iœ^ux loal-faifans » 
qui s'4chs^ait de leurs ti^us j lor& 
qu^ils s'^^er^Q^vent que li^ur emiemi 
ne il»|;p!ett^ pius^ De-làla barbarie 9 
la pu^ratité > Timpertinence j dcconfé* 

Îuemmeot le nv^ris de notre Ration, 
>'eft ain^ qu'après que Tltaji^ mt vu 
fleurir les Lettres cbez elle À»xa tour 
le cours du féiadéme fiécle foilfe-la pro^^ 
teâion des Medicis ^ elle les nk xom* 
ber totalement dans le dix^^f^ptijéme.». 
Quieft lefiecle des pointes « de Ta^ 
feâatktn dans Iç langage & du imaiir 
vai$ gOHt» l^uellè peine 9 ajoute t-on i- 
riquie n'a-:t-elle pas ^ue dq;>uis ce 
€<^-là 4 rappeUer ^le go%t 4e ce fèi* 
2iéme fiecle où fleuriuoient les Boca^ 

!«€«[.& jks Aôoftc^ ! £r^ 4u'icdliK ? fair 

heureiiiMient 9 graoes au« «xceilens 
Journaux 5 q^i ry put^ient tous let 
mois 9 depuis ]e K^pmSBSSm» 4» 
ida-h^kiéme £eclc> 

Sans iv^êodbacai&rli WA^Vkdk 
im^up&iHE^^je i^onds ^-gé^oév^ 
que ce bon goât v&isettç pri^niduff 
jbonne fagon il'eerire fom ^es^diofcNi: 

ad)ip:iûr«^ qui iépi^ÂeRt ^da •i;9|>iiçf 
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& dé la mode y & que tout Auteur^ 
. écrit bien , quand il fè fait lire de fes 
contemporains. Au refle que nous im- 
porte * que les Marivaux -Se \és-Mon^ 
crifs foient regardés comme de bons 
ou de mauvais écrivains f -que les Rut' 
vums de l'un y & les Oeuvres mêlées de 
l'autre ne foient pas conformes au 

Jfoût du fiecle de Louis XIV , & que 
e fiiccès de leurs écrits fous Louis 
XV engage enfin toute notre j(*uneffe 
à les imiter ; enforte que dans 20 ans 
toute la France fbit Moncrifée ou Ma- 
ïivaudée f Ge fera le goût du tcms 
d-alors qui vaudrti bien-celui du tems 
paiTé. Les femmes d^àujourd^ui , qui 
d-abord ont parii fî ridicules avec leurs 
JPaniers & leur figure piramidale j 
n^rjt-elles pas aufln)oii air que celles 

^ ^ Qtroîque ces deux Acadâni cîens (oient 
ici maltraités , on ne peut nier qu'ils ne 
ftîcnt très-eftimables , même par rapport 
aux talens Je Tcrprit. On les plaint (Tavoîr 
pris pour modèle un homme célèbre qui a 
iait autant de tort que d'honneur à la R*- . 
publique desLettres, C'eftcc^ui afaîtdirt 
aflcx plaifefnmeiit k oa Poète , fcavwit 
^«ns là. géné;dogîe des eipritss, 

te fubtîi TêHUneUe ch^ndra MkH^nuies , 
MÊtivMix cnpndra Mimcrif^ Ces égtiuxf 
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J^un B&urgfioîs de Paris. Me% 
t^ùt j'ai connues dans ma jeuneflê i 

3ui avec leur fiature unie & leur mo* 
êft^ circonférence , fembloient des 
aiguilles ou dès obéKfques?Qu'itnpor- ' 
te a la profperité de l'Etat qu'on écrive 
Biénoum^l en France f Ingénieux oti 
ftupides, ignares oufçavans,nè fe- 
fonS-noui pas toujours' les mîghohs^de 
l'Europe ? Malgré l'ignorance où nous 
éâons plongés 9 à ce^ qu'on prétendu 
dans, le dixième fiécle ,, né faifiôni- 
nôus pas une affez jolie figure f Je nH- 
gnore pas que bien deij .gens préten- 
dent que les Lettres non feulement ' 
illuftrcnt y mais même enrichiffent 
une nation , & qiie la librairie doit 
être confiderée par les Mi^iftî-es , qui ^ 
auront les vues d'un Cotbert*^ com'mfe 
une branche confiderable de notre 
CGMiimerce. Mais pourvu que nous ' 
ayons toujours de bons Negocïaijs * 
&' d'habiles Financiers- fiir-tout [i • 
nous n'aurons rîéh à envier aux au- 
tres peuples. Ainfi le périfoît le grand - 
Carûinàl , dont nous^ regrettons jufté-; ' 
ment làjperte ; aihfî^ le pdiféi^ toûsi * 
lès bons François » dtt iiombrë deiqùéls 
Jeme pique d'être avec alitant de zââ^ 

.giÉe^^^iç;fais;Monficur ; * 



Ï2S Lettre 



LETTRE 

A MONSIEUR*** 

SwuncmnragekukuUljtTïiikxXf: 

Anglois. 

MOnfieuî àt la Pîatt ^ entrepris #^ 
Monfîeur , de nous (aire connoî^ 
tre les meilleurs ouvrages dramatiquet 
des Anglois > 4 rimitation du feu 
le P. Brum^/ 9 qui s'eft acquis une 
loire immortelle par fqnTJW&fc deï 
yrecs. II eft heureux pour notre litté- 
rature > qu'un auffi beau projet f 
dont Texécution étoît fi difficile , (bit 
entre les mams d'un homme d'efprît $ 
iqui non feulement poiTéde i fond la 
laitgue Angloife & la nôtre ^ mais qui 
fe connoît en Pièces de Théâtre & en 
Poefie » & fait lui-même de très-bons 
vers. On en peut juger par ceux qui 
Ibnt répaniitfs dans les deux premiers 
volumes iqu'il a publiée II a-commes* 
ce , comme il le devoir , par les œu* 
vres du- fameux Shaks^eate Ac pre^ 
niier qui dans fon pays à donné une 
e^ece de forme i un ipeâacle qjâ 
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â Monjieur * * *# st^y 
fi'ei! dVoic aucune avant lui* Avant de 
vous entretenir de ces Drames monh 
firueuiement fubiimes , Jk du difcoufsf 
^ui les précède , vous-fcf eipeuf-être 
bien aife d'apprendre quelques partie 
cularités de la vie du Poëte An* 
glois , dant Mé^ UPlace a donné un 
précis* 

Guillaume. Shakejbeare naquit i 
Stratford^ dans le Comté de War- 
trick , au mois d'Avril i j^4« Soif 

S ère f quoique Gentilhomme s étoit 
larchand de Laine. Les Anglois , 
comme vous %ivez 5 ne font pas foc^ 
tement entêtés de la gloire cbimérî* 
que d'une illuftre naiflance, fis onr 
lieureufementfecoué, avec bien d'au* 
très préjurés 9 celui qui parmi noui 
défend i 1 indigente Noblefie de s'en* 
lichir ouvertement pat le commerce^ . 
Il fi'y a rien 9 félon eux 9 de plus ro« 
turier que la mifere ; & c'eft déroger 
^e de manquer 4è pain ^ lorfqu oir 
peut couver une fiMiilancèiionnête 
dans l'exercice d'une profeflkm.quelfe 
Welle ibft^ Le '^t\xnt'^Siud^0eare é^ 
1 aîné de dix ^fans , fut élevé dans 
l'Ëcok «pufbBque de Stratford', où 3 
«pprit tres-peu de Latin ; fon père l'en^^ 
^wt retiri, de bonne lieure> four 
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rappliquer i fon négoce : félon Vidét 
et la plupart des pârens qui trouvent 
W commerce des Mufes ilérile. Lies 
Beres,qui- pcnlent ainfi dans ce fîécle 9 
né ferontpas aceufés de fuivrt de faux 
principes^ 

On prétend qufe ndtti^ Poëte s'af- 
fGfcia dans fa Jeuneffe avec d'autres 
jeunes gens^,- pour dérober les^ bêtes 
Ésiiives tf lin Parc qui appartcnpit à un 
Seigneur dcStrattord. G'cft la tradi- 
tion de cette'avaflturejvraîe ou fauflfe , 
^ûi € 'fait- imaginer la ridicule fable 
qûQ ^Sk^hfpeare avoir embraffé le me* 
trer de^ v^eur. Il fe maria à Tâgë de 
feîze ans , à la fille d'un riche Pajiiim 
Après avoir diûipé fon bien & celui 
de fa fesime 9 il ne trouva d'autre ret 
fource qufe de fe faire Comédien; 
Mais fe lentant un génie forjau-def- 
fus'de fon état , il compofa des Tragé- 
dies , ddnt le brillant iu€càs fit fa tor- 
tune &ceUe de fes^amarade&i qui; 
comme on le peiife bien > a voient pour 
lia unegratide vénération. 

Le trait qui > félon moi , fait le plul 
d%onneur à la- mémoire de Skàk^-' 
p^tt :; eft la 4naniere dont Commença 
fcfti amitié pour Bm'IoknJbn , Totte 
.liiagiquj^ Celui : ci ' étoit jetme &- 
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Ignoré. Il avok préfemé une Piecer • 
aux Comédiens s à qui il faifok re& - 
peâueufement fa cour , poiir les en« - 
g^ger à la jouerr- La Troupe orgueil-» - 
teufe , excédée de fa préfence , alloif ' 
congédier l'humble Auteur ^iorfque - 
Shaki^eart demanda à voir hu Pièce. - 
Il en fut fi content ^ & la vanta à tant; :^ 
de perfbnnes a que non feulement elle ^ 
fut repréfentée , mais applaudie. Ceft" ; 
ainfî que Molière encouragea l'illuflre • 
Raàne j ^n xlonnant au Public fes > 
Fserzs Ennemsm ^ 

A régarddestalens du Comédien, » 
ils n'étaient pas à beaucoup près auffii 
grands dans SA^I^j^pe^re. que .ceux du > 
roëte* Le rèle où il brilloit le plus ' 
étoit celui de fpeélre* -Dans TArifto- - 
phane françois^comme dans le Sophof - 
cie Ariglois , TAuteur-ef&çoit 1 Ac- 
teunMoCere ne reuffiffoit que dans cer- - 
tauns perfonnages , tels tque ceux de -• 
MafcariUe y de Sganarelle y 8cc^'. . 

SA^e/pearè quitta k Théâtre yers ^ 
Tannée 1 6 iorll*fe retirai Stratfbî-di , 
o4 il vécut encore quelque temps et - 
dmé des Granife-î: & jouiffant d'une • 
fortune confidéràbre pour un Poëte# - 
ir la devoit 4 fes ouvrages , & aunes: 
libéralités de la Reine El^abctb y da^. 
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a^ LtUft à Mm^ieur^ * *.; 
Roi Jacqûe I , & de plufieurs Sei^ 
gheurs Anglcris. Uit Mylord lui en- 
voya un jpur un fac de mille louis. Ce 
trait de géhérofité pafferoit pour une 
feblc dans tout autre pays qu'en An- 
gleterre, oà Ton récompemefoli dé- 
ment le mérite qu'une autre nation ne 
fçait tout au plus qu'eftimer« Shakef'^ 
peare mourut en i6i6p dans la cin- 
quante-deuxième année de fon âge. * 
voilà , Monfieur , tout ce qu'on a pô 
recueillir fur la perfonne de ce grand 
Ecrivain* Il ne vous refte plus qu^à 
connoître fes ouvrages^ Mais queUe 
idée ne devcz^vous pas vous former 
d'avance d'un Poète que toute l'An- 
gleterre compare à notreCorneille,&à 
«qui, par reconnoiflànce autant que par 
}uftice , M. de VoUîsirt a prodigué les- 
plus magnifiques éloges^ 

* M. de l'a Pîace fàît nakre ce Poctc «T 
t^^'^ y 8c place ûl mort en iéi6 3 il ne de- 
Toit avoir par con(2qttent que $zzns,Sk 
non $ ^ ^xoma» le ditTAuteuiv 




LETTRE 

AU M £ M & 

Sur le vutnufiqtt* 

LE Dfcôws fur leTUâtn Angîmr; 
dont M. de la Place a orné fon ou^* 
yrage , renferme , Moniteur , des ré- 
flexions neuves & folide» fur Tart drj^ 
mati<)ue en générah, & fur les^^piéceS' 
de Shaksfptart en particulier. On fenv 
Que le Tradufteur s'eft propofë de ju- 
ftifîer fon Auteur desdmuts énormes 
ui déparent fes plus belles Tragé» 
ies. Il les rejette , ces défauts » fur b^ 
énie de ta nation Anglbife , aue^ 
hak^pearea félon lu'u avoit étudiée 
» De la connoi&nce du oirafiere , il 
» a paffî 9 dit-il » i celle du goût. B 
•> l'a trouvé, il Fa faifi ce goût ; il » 
y* travaillé en conféquence.^ Car de 
» prétendre que ce &At lui qui aût don«' 
" né fon goût particulier pour règle 
'^^invariable à la nation Angloife , ce 
^ feroit vouloir accorderi 1 iUufion & 
»» à la cBimere des charmes plus puiC- 
« fants que ceux de la réaKté même. » 
On ne prétendra jamais> fan« doute ^ 
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qu'il ait donné fon goût particulier â ' 
là nation *, mais le goût de la natioir 
s*eft trouvé conforme à fon goût par- 
ticulier; 8c voilà pourquoi 41a eteap- 
plaudu A regard du caraélere des 
Anglais i quelle preuve a-t>Dn que- 
ue Shakefpeare Tait réellement etu- * 
ié , avant de travailler. On eft tou- ^ 
jours porté à prêter des vues à déif 
ecrivai/H^ célèbres , & à les faire pluà 
Philofophes qu'ils n'ont été.' N*eft-it 
pas plus naturel de croire que ce Poë-^ 
te , fans^ avoir fî profondjémtnt réflé- 
chi 5 ait hazardé" une Tragédie , & 
que cette première Pièce ayant réuffi/ 
H" en 'ait compofé beaucoup d'autres 
d)ins le mêine goût f Les grands hom^ 
nfes^n-ccrivânrconfoltent leur pro-» 
pi^egénie^^ nepenfent guéres à ce^ 
jui fleurs leftcursr A la bonne hcu*^- 
re que Shahfpeare \, ayant à plaire à 
utie multitude de fpeélatéur^ Ëins let* 
très & fans goût ^ ait jugé avec raifon 
qu'il falloir les frapper par de grandi 
coups de Théâtre. Ehi quel Poëtei 
Ùl place n'auroit pas fait une réflexion 
auflî fimple ?: 

Les Piécér deSfceJ^cârf font en^ 
cère aujourd'hui les délices, des Mes 
fiktannlqqes. C'^fl fur leurs fufirages 
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^TM & durables que le Traduc- 
teur fonde le mérite de fon Poëte 
dramatique. Il ne peut foupçonner 
qu'une nation éclairée • telle que l'An-' 
gloife , piniife fe laiflèr éblouir pas- 
un faux" écht; Tout le monde con- 
vieivt que hs Anglois ont fait des pro- 
grès confidérables dans les fciences y 
qu'ils nous ont donné de très-beauxi 
ouvrages de Phyfique , de Mq^ecine 
& de Géométrie ; qu'il y a encore 
parmi eux d'excellents efprits Scde» 
gens très-profonds dans \t%^ fublimes 
connoilTances. Mais cette colemne fi* 
lumineufe ne peut-elle pas avoir un 
côté obfcur fUngenreleurcftécha- 
pé , & c'eft le Dramatique. On ne 
doit attendre d'eux ni grands précep^ 
tes , ni grands exemples pour la Tra«» 
gédie , dont ils font en pofleflion de 
violer les ' loix les plus ibndamenta- 
Mes j foît que l'habitude ait prévah» j 
foit que le Poète Anglois aitle génie 
trop tragique pour le plier à la fagô - 
régularité des Grecs j des Romains de 
des François. . 

Ifamfprant tragickm nimsmfelîciter liudeti^ 

BViUeurs^ eft-ce aflcz pour la gloire : 
de. Sfcîi^e/ire .qu'il fpit eftimé de fea > 
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compatriotes t Sophocle , Euripide if 
Tércnce , Cotneilie , Racine & Mo- 
lière ont uni ^ucapplaudiiTements de 
leur nation: > les éloges unanimes de 
tous les pays QÛ les letttes flisurilTent y 
& des Anglois eux-mêmes. Quand jiv 
verrai Slùd^Deare auffi généralement 
admiré , je n aurai plus de doute fuir 
la bonté réelle de les Pièce». Le fuf* 
firare ^pational n\ jamais décidé di» 
m&te d'un écrivain. Te! Auteur e(t 
maintenant exalté & récompenfé en 
France y cjui feroit fifflé des autre» 
peuples , s'il en étoit malheureufe^ 
ment connu.. 

Mais , dit^oci , depuis SHak^fpear^ 
on a étudié les regfes d'Ariftote ; oft 
a même &it des Tragédies confor- 
mes k ces règles r cependant ellet 
n'ont eu aucun fuccès ^ & les Cornée 
diens encore au j.oqrd'liui font obUgés ^ 
pour attirer la foule , de revenir aun 
ouvrages de notre Poète» D'où vient 
ce go^t des Anglois pour des Fiecet 
aum monftrueufôs ; & pourquoi ciâ^ 
gent-ils que devant eux on enranglanta^ 
toujours la fçêné , & qu'on leur offre 
fens ceffe le fer ^ le poifon , les tortu* 
fes f les gibets , des Ombres , de» 
Speélres , des Dénums & des Sor« 



é^mfOn en a apporté plufieurs rai- 
sons qui me pareiiTeQt plusibloaif- 
iàntcs que foodées. Sauu Èvremom 
f)réteB({oit qu^ mourir .^it fi peu de 
^hôfe p0\xT les Anglois^ qu'il falloie 
pour les wucber des ioaa^es plus fu* 
teftes que la mort même. M. kiccoborû 
le père , dans fes réflexions Ufloriauaf 
^ critiques fier ks fiffércBs Xhéâtra 
4^ ÏEwrope « explique la chofe à peu 
près de même. Il pen(è que le fond 
du caraâere des Anglois étant de fc 
f lotirer dans la ^rêverie , il fiiut <pauf 
4w r^eiller les plus violentes fecoujf- 
^esj des batailles fanglantes, de^imon^ 
^es , des enferS;» djss cadavres <;otaf~ 
fés^Il me ièmble au contraire que ce 
caraftjîre rêveur &peii{if , qu'on leur 
Attribue > devroit leur faire goûter 
«es pièces régulières. Plus on a de 
faifon , & plus on doit trouver de 
plaifir àfuivre le fil d'une intrigue 

3ui fc débrouille par degr és^i entrer 
ans le détail des fentiipens y à péné- 
^^^ les renforts qui par leur jeu amè- 
nent les fituations , & à fentir la force 
& Pelégance du ftile. Il eft affcz fin- 
|uUer qu'une nation , raifonnàble & 
*%mauque comme i'Angloifeanes'ai^ 
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fujettiflè pas à cet examen > & qù'ofl 
-peuple ,• aufli vi£ &.auffi4éger que ie 
François y apporte ^au Théâtre tant 
. de fang froid &.de .jugement. 

Eft-ii bien vrai ^que les Anglois 
- foient aufli jnéiancoliques 4ju'on le 
dit communément f Je. n'ai|)oint en- 
core voyagé dans leur pays > ni étu- 
dié leur.géniefMais je connois ici 
*f lufieurs Anglois qui ne font rien 
moins que férieux & rêveurs. J'ai vu 
aufli plufieurs beaux.efpcits deXon- 
dres^ qui étoient venus à Paris à la 
fuite de feue Madame la Ducheflèife 
Buckinsham. Vous les auriez pris à 
leur pétulante vivacité pour de beaux 
efprits François. On me répondra que 
les Auteurs forment une clafTe à part , 
qui iie tiennent point au caraâere gé- 
néral d'une nation. Nous ferions en 
effet bien malheureux lî Ton jugeoît 
de la nôtre par lepus grand nombre 
de nos écrivains. 

Mais revenons àla quefiion : pour- 
quoi les Anglois ne refpirent que fang 
& que carnage fur la fçêne tragique. 
Je la crois décidée par deux railons 
bien amples. Ce ne font point les 
fciences abftraites qaiiépandent fur 
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ixn peuple cette influence générale 
d'urbanité , qui rend la naiion Fran- 
^oife fi célèbre ;c'eft l'ouvrage de }a 
belle littérature & de refprit de fo- 
clété. L» France doit fa politeflè aux 
Boileaax .9. aux Molieres , aux Raci- 
iies y aux Quinauts » ôc^on aux De{^ 
cartes 9 auxCaffinis, aux Mallebraa- 
ches. On ne peut disconvenir que les 
liautes fciences ne foient plus culti- 
vées à, Londres - que la Poefie & les 
autres Arts de epur agrément: d'oà il 
s'enfuît que le total de. la nation eft 
eticore dans une efpece de barbariç. 
Il eft donc tout naturel que des fpec- 
tacles barbares foient de fon goût. 

Déplus,, ceux qui parip nous fré- 
quentent les Théâtres font prefquc 
tous des gens . bien élevés , qui ont 
une teinture de Lettrçs , & font con- 
noifleurs jufqu'à un, certain point : au 
lieu qu'à Londres la pppulace , iormt 
le gros des fpeftateurs. Or il n'yia 
que des maflacres horribles & des 
morts funeftes qui puiflent frapper cet- 
te, populace. EUe fe fouçie fort p^u 
'des règles : pourvu qu^on Tamufe ou 
qu'on îe tonne ,. elle eft contente. Je 
m'imagine .que li notre bas peuple vc- 
noit à U Comédie , il ne bâillcroit pas 
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«noins aux belles pièces de Corneilie 
/&c de Racine* A^ iK>s Comédiens ^ 
4orfqu'ils rdonnent le Gratis^ ne s'avi- 
Cent-^ poiiDt de lui x>f&ir de pareilles 
pièces. Mais je fuis sur que celles 
^e Shakefpeare aucoient le talent de 
lui plaire & de l'attadier* Dms tou- 
tes les Natk)ns la populace aime 
les fpeâacles tragiques. Ne la ¥oît- 
.«n pas courir en ioule aux fangJaa^ 
tes exécutions des criminels y & en- 
vironner ces théâtres de douleur &: 
d'ignominie^ ArefEés dans les Places 
publiques f Si l'Angleterre peut ac- 
quérir une politefiè plus étendue 9 ce 
qui^eft bien difficile eu égard i la for- 
ine de foa ^uyemement^ elle voudra 
des Tragédies régulières , âtnon d^ 
jnonftres dramatiques. Ce que j'avan- 
ce eft û vrai y que tous les Anglois 
qui ont voyagé & demeuré quelque 
tems en France, préfèrent hautement 
notre Théâtre au leur, qu'ils trouvent 
contraire à la nature » à la raifon & 
aux bonnes mœurs. Tout le moi^e 
fçait que Mylord Bolinghôoke s'cft 
toujours montré , durant fon féjour â 
Paris , l'admimtçur de la Sçêne Fran- 
çoife , qu'il mettoit fort au- deflus de 
l'Angloife* Il avoit trop de lumières 

& 
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^ dô goût , pour qu'on regarde cet | 

aveu comme une fimple politefle de \ 

fa part, j 

Le Traduéleur înfînue dans fon j 

difcoursqué nous avons trop de re- 
gles , & que les Anglois en ont trop 
peu» Mais en vérité nous n'exigeons 
pas toujours robfervatîon exafte dé 
ces règles. M. de la Place fçait aflê» I 

que nous avons un grand nombre de 
belles Tragédies , que le Public voit 
toujours avec un nouveau plaifîr, quoi- 
que les préceptes d' Ariftote y foient Jjk 
violés à chaque Acte. Pourvu qu'un ^^ 
Auteur dramatique ne choque pas grofl 
fièrement la vrai femblance, qu'il y ait 
dans fes Pièces de l'intérêt , des ntust- . 
tiens frappantes, des fentîmens héroW 
ques & un ftile noble & élevé , nous 
en excufons les défauts. 

La doftrine de M. de la Place fur la 
vérité de femiment , à laquelle il rap- 
porte toutes les loîx du Poëme Drar 
matique , mérite d'être lue & médi- 
tée par ceux qui confacrent leurs tar 
lens au Théâtre. Elle confifte à ne Ja- 
mais faire parler ni agir les perfpnna- 
ges introduits fur laSçéne, que pour 
intéreffer ou émouvoir le fpedlateur. 
Il trouve cette j^rité defentiment dans 
Tome L li 
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les pièces de Shak^fheare , d'oi il cof»-'* 
dut que nous ne aevons pas blâmer 
en lui ce que nos neveux applaudi- 
ront peut-être un Jour. Mais je doute 
qu'ils applaudifTent jamais à des en- 
terremens, à des baptêmes, à des 
Conciles & à des vœux monaftiques ; 
quand tout cela feroit préfenté avec de 
grands ménagemens. Ce n*efl: point au 
refte un aveugle préjugé, comme le fait 
entendre le Tradufteur, mais une étu- 
de réfléchie des fentimens de la natu- 
^ re & des loix de la bienféance , qui 
^P " nous attache à la forme de nos Pièces. 
Nous pouvons avoir la préfomption 
de croire que nos lumières , par rap- 
port au Dramatique , font parvenues 
jufqu'où elles peuvent aller. Il n'en 
efl pas de cet art , comme de la Phyd- 
que » de la Géométrie & de la Méde- 
cine , qui font fufceptibles de perfec- j 
tîon. La Tragédie a été poufleeàfon 

i)lus haut degré par les Grecs & par 
es François. On a épuifé le cœur 
Iiumain ; tous fes fentimens ont été 
exprimés ; & il n'efl: pas probable 
qu on y (aife de nouvelles découver- 
tes , à moins qu'on ne veuille l'analy- 
1er en quelque forte & l'anatomi- 
1er, Alors en eâèt > on pourra voir 
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'des Tragédies d*un nouveau genre » 
des Tragédies M ëtaphy fi ques dans le 
goût de certains Romans modernes 
mais je ne croirai janiais avec M.ie. la 
Place, que ces fubtîles décompofitions 
puiflênt mener à travailler en grand. 
Elles feroientau contraire toutes pro- 
pres à faire travailler en petit. Il n^y a 
point d'autre grand que celui des Cor- 
neilles ^ des Racines & desCrébillons. 
Les François feront peut - être 
étonnés que Shakejpeare ait fi peu 
employé Tamour dans fes Piwces. 
C'eft qu'il ne trouvoit pas cette paf- 
fion en elle-même du genre de celles 
qui portent le caradére du vrai 1 ra- 
gique. Le Tradufteur obkrve judi- 
cieufement à ce fujet , que Tamour 
ne joue pas non plus fur notre Thtâ- 
treun auflî grand rôle qu'on fe le fi- 
gure. Il fait fentir Terre ur où font 
ceux qui prétendent que les héros de 
Racine font des Céladons ou des 
Courtifans François ^ comme les ap- 

5 elle M» de (Voltaire dans Ibn Temple 
le GoCit* Si l'amour oaroît intércffcr 
dans fes Tragéd^.^s , c cft par Tan du 
Poëte qui s'en ferc habilement pour 
exciter les autres paflîons , ajxquclles 
feules on doit attribuer l'intérêt &: Je / 
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?Sido» me«e«t fa<:c=fflv.n>.nd« 

1 amoi"" „prfonnaees : voila ce qui 

n'^C quWSe dans Mniro- 

'"^ ' aioutez à cela les fentimcns 
«flîue 3 ajoutez ^^^^^ ^^^^ 

^nlo^^eVr^fiC tantôt viftimes, 
eplorée « |^" ^^^ paflions des. 
^"^^^XSsIen'eftSemêmede 

«ar Icfquelles on n'accorde à celuKi 

luelatlndreffe & J* g^l*«^":L foi- 
^ Les remarques légères que, ai &!_ 

tes, Monfieur, fur le difcoursi^réh 
Sbaire de M. ael^Pi^ce. ne doive^^ 
point diminuer à vos yeux le même 
Su Poète Anglois. Il faut .comme dit 
fort bien fonTraduôeur , fe tranfpor- 
fcrTîemps oii iU vécu ,& avoir 
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Cgard aux fpeâatcurs qu'il vouloir 
amufen Ces deux points de vue font 
fon apologie. Ses défauts d'ailleurs 
Ibnt compenfés par tant de beaux 
traits 9 qu'il eft impoi&ble de le lire, 
fans admirer la vigueur fmguliere de 
fon génie » le fublime de fes idies ^ 
fon talent à manier les pallions théâ*^ 
traies ^ la force & k isobleife de fon 
ftile. 

Quelques Angloîs y pour relever le 
mérite de ce grand Poëte , foutien- 
nent encore aujourd'hui qu'il étoi^ 
fans Lettres ; qu'il deyoit tout à la na* 
ture , & rien à l'étude. Mais ce pré- 
jugé peut aller de pair avec fon pré- 
tendu métier de voleur. Le célèbre 
M. Pope a démontré dans une Pr^*» 
&ce mife à la tête d'une édition de 
Shakgjpeare a qu'il avoit beaucoup lûf 
U le prouve par feç ouvrages mêmes g 
où il paroit très-verfé dans la Philo- 
fophie naturelle , dans la Mçchanique 
ancienne & moderne, dans l'Hiftoire j 
dans la Mythologie , dans les Mœurs 
& les Coutumes de l'Antiquité. 

Après vous avoir donné, Monfieur, 
le précis de la belle Préface du Tra- 
ducteur , il eft jùfte que vous connoif- 
fiez la forme de fà traduélion. Il ne 

Lu; 
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rend dans notreLangue que les fçéhetf 
les plus inrérefTantes , & il fe con« 
tente de faire rânaiyfe des autres fçé- 
nes. C'eft un fervice dont le Pocte 
Anglois , s'il étoit vivant » lui auroît 
autant d'obligation que nous : il épar- 
gne au Leâeur le bas comique & les 
rarces ridicules qui deshonorent l'o- 
riginaL II en fait auffi mieux fortir les 
beautés de Ton Auteur , qui fans cette 
méthode auroient été noyées dans un 
fatras de platitudes & d extravagan- 
ces gigantefques. La traduction eft 
tantôt en vers , tantôt en profe , mê- 
lée de vers Alexandrins lans rimes , 
Sue nous appelions avec les Anglois 
es vers blancs. Quand Shak^earc 
rime 9 tA.de la Place rime auifi. Que 
dis -je rimer ? On trouve dans les 
deux premiers volumes de ce Théâtre 
Anglois un grand nombre de vers, qui 
feroient honneur à nos plus grands 
maîtres. Vous en jugerez par les mor- 
ceaux que je rapporterai. 



247 

LETTRE 

AU MEME. 
fur le même fujet. 

IL eft tems , Monfieur , de fatîs- 
fairc votre curiofité par rapport aux 
(Suvres Dramatiques du fameux Shw 
k§fpearcJe me borne dans cette Lettre 
à vous donner le précis des Tragédies 
iVîhello & de Henri VL 

Othello a Maure de naiflance , etoît 
parvenu par fes exploits au grade de 
Général des armées de la République 
de Venife. Il vifitoit fouvent Bra- 
hamio a noble Vénitien , qui avoit une 
fille appellée Desdemona. Malgré les 
traits hideux de fa figure & la noir- 
ceur de fon teint , il vint à bout de 
s*ert foire aimer ^ au point qu'elle con- 
fentit qu'il Tenlevât & qu'il l*épou- 
lât. Elle avoit un autre amant nom- 
mé Roderigo^ qui furieux de fe voir 
fupplanté pai^ un Maure , vient pen- 
dant la nuit avertir le Père qu'on lui 
a ravi fa fille. Brabantio fe levé , & 
court porter fa plainte au Duc de 
Venife , qui déjà jiyoit mandé k Gé- 

L iv 



24^ Zeffre au mime^ 

nëral , fur Tavis qu'il avoît reçfi > 
qu'une FlotteOttomane paroiffoit de- 
vant rifle de Chypre. Brabantio accu- 
fe Othello du rapt de fa fille. Celui-ci 
fe juftifie par la paflîon de Dtsdtmona^ 
On la fait venir ; elle avoue qu'elle 
n'aime qu'Orft«//o ^ qu'elle eft fa fem- 
me , & que c'eft de fon aveu qu'il l'a 
cnleviée. Le Duc fatisfeit de cette 
déclaration , preffe le Général de fe 
rendre en Chypre. Il confole cepen* 
dant le Père par ces beaux vers: 

Ôfirir aux coups du fort un courage va* 

dompté , 
C'eft fe vengçr de lui , c'efi Tavoir fur- 

monté: 

Et c*cft vaincre à ibn tour rennemi q« 

nous brave y 
Que de porter fts fers > fans être fon 
efclave. 

Brahamio répond fènfément au Duc: 

Ain/î , vainqueurs du fort au fein d« 1^ 

vertu , 
Laîffant Chypre au Sultan^ noui n'a^t 

riofis ries perdu ( 
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Xh, Seigneur, exciifèz un Père déplo- 
rable ! 

Vous voyez , maïs je fens le malheur qui * 

m'acable» 
On juge toujours mal des maux qu'on ne 

Cent pas : 
la railbn parle haut, le cœur gémit tout 

bas; 
Et ce que Tare oppo& aux tourmens qu'il' 

endure y 
ïien loin de la fermer > déchire fa bleP- 

lure. 

Othello part pour i'ifle de Chypre. 
|1 confie & feoune à Jàgo y & le 
charge de la lui amener* Ce Jago , le 
plus fcélérat de toas les hommes^ joue 
|3n très-grand rôle dans cette Pièce.. 
Caffîo avoit cté ehoifi par Othello pour 
fon Lieutenaat» Jago 9 qui n'étoit qu€ 
Porte-Etendart,voyoit d'un œil jaloux 
^ p]:'éf|éreiice qu'on avoit donnée fur 
^ à Cajfîo. Il foi^ge à fe venger du 
<jéi)éral & du Lieutenant. Il fe fert 
^u jeu ne Roderigo , quife voyant pri' 
yé de fa Maîtrefie , lui demande ce 

?u^il faut faire., /izgo lui confeille de 
alhi eomher.- L'ainanc dui réplique 
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qu'il va fe noyer fur Thcure ; Jagé 

lui fiait voir Pcxtravagance de ce deC- 

fein , & le détermine à le fuivre en 

. Chypre avec beaucoup d'argent, l'aC 

furant qu'il trouvera le moyen de lui 

ménager un entretien avec Desdemo^ 

na* Ils partent & arrivent dans Tifle. 

Ainfi Taftion , qui fc paflbit d'abord à 

Venife, eft maintenant en Chypre* 

Ceft peu que Punité du Heu foit 

violée à chaque aôe ; elle l'cft pref- 

que à chaque fçéne ; & la Pièce fe 

joue tantôt dans une rue , tantôt dans 

un palais , tantôt dans une cour -, ici 

fur le rivage de la Mer , là dans un 

Corps- de-Gardes* 

Le tr^itre Jago dreffe fes batteries 
pour perdre Caffi^^ dont néanmoins 
il feignoit d'être ami* Comme il con- 
lïoiflSit fon penchant pour le vin , A 
i'invite à venir boire pendant la nuit 
avec d'autres Officiers. Cajfio s'en- 
ivre & prend querelle avec Roderigo* 
Ils fe battent ; toute ta ville s^emeut ; 
OtkeUa vient lui-même,& jugeant CW^ 
Ji0 coupable , il lui ôte fon brevet de 
Lieutenant. Jugo encouragé par ce 
premier fuccès , a recours a de nou- 
velles intrigues. II engage Caffîo à 
ijmpiQrer kçxiiiiiQDesdemona, pour 
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)!entrer en grâce auprès du Général. 
Desdemona s'employe innocemment 
pour lui. Le traître Jago en profite 
pour jetter des foupçons dans le 
cœur à^Othello:- il a un entretien 
particulier avec lui. La manière 
dont il s'y prend, pour s'inilnuer dans 
fon efprit & gagner fa con6ance , 
eft admirable. Avec quelle adrefTele 
perfide lui étale d'abord fon zélé , 
ion attachement, fa fidélité & la pu^ 
reté de fes intentions , pour lamener 
par degrés à croire les prétendus fe- 
crets qu'il doit lui révéler ! La feinte 
douleur dont il paroît pénétré , fes 
difcours commencés & interrompus ^ 
quelques mots qui lui echapent par 
iiazard en apparence, le refus qu'il 
fait de s'expliquer : tout annonce , 
tout peint le fourbe le plus habile & 
le plus exercé. Cette fçéne eft vérita- 
blement de génie , & digne de ce 
3 u' Athènes, Kome & Paris ontpro- 
uit de meilleur en ce genr^i 
OtheUo , qui aimoit parfljonn^ment 
fa femme , craint que les foupçons de 
Jago ne foient fondés. Elle arrive dans 
ce moment , pour l'avertir que le 
dîner eft prit* Ôtfte/fo feint une vio- 
lente migraine. Sa femme liii of&e 

L vj 
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de lui bander la tête avec fon mouchoîn 
Le mari la refufc & fort ; Desdemorm 
fe retire auffi & laiilè par bazard toni« 
ber ce mouchoir ^ qui eft ramaffé 
par Emilie fa fuivante , femme de 
Jdgo* Celui-ci fe faifit du mouchoir ^ 
& va le jetter dans la chambre de 
Cajfiç^ 

Othello ne peut croire fa femme cou- 
pable.' 

Eh quoi ! Desdemooa me Iferott înfidellef 

JAGOi. 

!Ah 9 Seigneur , écartez cette Image cruet^ 

OTHELLO. 
Sors , malheureux : c'efi toi dont la noire 

foreur 
Prépara le poî/bn qui dévore mon cttuu 
'livré , fuis défiance , à l'amour le pl^ 

tendre ,. 
N'etolsTÎe pas heureux % avant que de t -efl*^ 

tendre f 
5iucl démon te força d'interrompre It 

cours 
D'une félicité que je jerds poux tooi 
J9^ t 
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Jaff) dans cette fçéne achève dé 
convaincre OtheUo dt Ton malheur. Il 
lui apporte entre autres preuves le 
mouchoir qu'il dit avoir va entre les 
mains de Caffîa. Ce fatal mouchoir » 
le premier préfent que Desdemcma eût 
jreçu de Ton mari , fait tout le nœud 
de la Pièce. Othello ne refpire que la 
.vcngance ; Jago le quitte , en lui pro- 
mettant de le défaire de Caffioî Le 
mari furieux fait venir fa femme y 
elle approche en tremblant : 

Qu'ordonnez vous Seigneur f 

OTKELLO.. 

Vous tremblez: 
DESDEMONA. 

J'en conviens»* •• 
OTHELLO, 
levez les jeux , Madame, ofez fixer les 

« 

miens. 

D E S D E M O N A. 

Ah , puîfi&î-je jamab n'en en viager 

>l'«utres*!."I'i • 
ftuel eft votre deffcinf 
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OTHELLO. 

De confondre les vôtres. 
Vous , (brtex , Emilie ; & gardez qu'en 

ces lieux 
Nul mortel ne haxarde un regard cu- 
rieux. 
Sortez, dis* je. 

DESDEMONA , âux pieds i'Othetta, 

Seigneur , je dois aînfi paroîtrc 
Moins aux yeux d'un Epoux , que d'un 

Juge & d*un Maître, 
Ah , Seigneur , qu'ai-je fait ? Quel crime 

ai-je commis f 
Vos regards enflammés ont glacé mes 

efprits. 

OTHELLO, 

pourquoi ? Qui donc es-m ? 

DESDEMONA. 

Moi Seigneur 1 . votre femme » 
Et digne de ce nom par, Texcèf deo^ 

flamme* 
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OTHELLO. 

Digne , dis tu^ perfide.?.... ofc iont 

le jurer, 
^î le Ciel <ie Ces dons a voulu te parer; 

pour offrir aux mortels un objet ado- 
rable , 
\ Par ton ame du moins montre toi détec- 
table ; 

Ajoute le parjure à tes iniquités* 

DESDEMÔNA.' 

Vous connoiflez mon cœur ^ ô Dieu » qur 
m^écoutez. 

OTHELLO. 

Ah ) le Ciel connoit donc le eorur d*une 
infidelle » 

Que l'impudence rend encof plus crimi- 
nelle ! 

D ESDEMONA. 

Moi f. Seigneur , infidelle ! helas ! à. qui f 

parlez . • • • 
Daignez rendre le calme à mes (èns dé- 

folés : 
Dites un mot, je vole expier mon oê- 

feniè. 
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OTHELLO. 

le crime emprunte ici le ton de Tim^ 

nocence , 
Et tu m*attendrirois , fij'étois moins # •-;;;• 

Ah Ciel ! 
Que je fuis foîble encor ! » • • 

DESDEMONA. 

Jour affreux l jour cniel f 
Quoi ^ mon époux gémit! .•• 6 mortelles^ 

allarmes ! 
Malheureufè : & c'eft moi qui fais couler 

fes larmes ! 
Je ne lis dans fes yeux que le trouble k. 

rborreur ; 
, Les miens ne trouvent plus le chemin it 
(on ceeur* 

OTHELLO. 

f lût au ciel qu'Othello , viâîme de Tènv 

vîe^ 
Languîâant dans l'opprobre , accablé d'in:. 

famie > 

Eût offert aux mortels , avides de fà morr^> 
Vn effira/ant tableau des caprices du fottV- 
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Tu m*aurois vu , tranquille an milieu d» 

l'orage , 
Aux coups deVinjulHce oppofèr mon cou-; 

rage. 
Et grand dans mon malheur , brarer mon 
ennemû 

Mais voir en un infiant tout mon efpoit 

trahie 

Etre avili , trompé par l'objet que j*adore> 

Le (Ravoir infid^e , & Tadorer encore ! 

Dieu ! que fautnl de plus pour tarir dan^ 
un cœur 

Les fources du courage » ainfique du hotm 

heur ? 

DE5DEMONA. 
Quoi , Seigneur , vous croiriez ? 

OTHELLO. 

Oui 9 je croîs que mon ame». 
Vidime dévouée à la plus vive flamme , 
Ne te doit déformais que haine & que mé-^ 

pris : 
Maudit foit mille fob le jour oà tunâquis.. 

DESDEMOÏSA. 
Ixpliquez-moi mon crime ^ ou ma dous^ 
leur ~m'accable« 
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OTHELLO. 

Pluf tu yeux Tignorer , plas je te croîs 
coupable* 

Eh, que te puîs-jc apprendre enfin ! Outre 
les yeux ; 

Porte-les fiir toi - même ; interroge lef 
deux , 

La terre , les enfers ; 9c toute la Nature 

5^aura te reprocher ton crime & mon in- 
jure ! . . . . 

Ui , quoi , tu feins encor ! Tes yeuxma^ 

aflurës 

e 

Portent encor fur moi des regards égarés} 
Ton ame veut en vain démentir toB 

vifage ; 
Qui l'eût cru que tant d'art eût été to^ 

partage f 
Mais quiconque eft fans foi , peut être fan.s 

pudeur. 

DES DE MON A. 

Ah, c'en eft trop enfin j vous m'ofTenfcXji 
Seigneur ^ 
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OTHELLO. 

Qnoi donc» à mon amour m n*es pas in^ 
fidelle ! 

DESPEMONA. 

Moi , Seigneur ! c'eft à toi que mon caut 

ea appelle , 
Grand Dieu , fois moi témoin que me» 

vœux les plus doux 
M'eurent jamais d'objet que ceux de mot 

époux : 

Hélas ! 

OTHELLO. 

J*ai tort, Madame, & vous êtes à plaindre/ 

Mais on vient Je vous laiâe. 

DESDEMONA. 
Ah, que j'ai lien de craindre! 

Roderigo apofté par Jago pour a{- 
faffiner CaJJîo , bkfle celui-ci , qui de 
fon côté porte un coup dangereux au 
meurtrier , Jago accourt , ic fous pré- 
texte de fecourir Roderiga, il lui 
plonge un poignard dans le fein. 11 
étoit de fon intérêt d en (aire autant 
à Ca[po i mw %u lieu de le tuer ^ il 
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appelle charitablement un Chirur- 
gien , pour vifîter ià playe & le gué- 
rir. 

. Othello ne fbnge qu'à fe venger de 
fa femme qu'il avoit envoyée fe cou- 
chen U entre , tenant un flambeau 
d'une main 9 & une épée nue de 
l'autre. Il approche de Desdemona j 
endormie dans fon lit aux yeux des 
fpeftateurs. Que cette fçéne , Mon- 
fieur , donne une grande idée du gé- 
nie de Shakifpeare , & fait honneur à 
Monfîeur de la Place ! Quels mou- 
vemens oppofés & rapides d'à - 
mour , de vengeance & de defefpoîrî 
Quelle force de fentimens & d'expref- 
fions ! Rien n'égale y félon moi y la 
beauté de ce tragique tableau. Ecou^ 
tez Othello lui-même : 

Arrête , malheurcHX ! c'eft îcî ^e toft 
cœur 
Va feîre triompher ou Tamout ou Thon- 

neviu 
Sonde toi : de l'amour crains les douceir 

amorces ; 
Pe tafoîbleffe fçule il emprunte fes forces j; 
£t & moindre ctîncelle aUuœe le flafflr 
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l^iî Je l'honneur <f un homme éclaire 1#* 
tombeau. 

Songes -y: cet inftant^ou fatal ou pro^ 
plce. 

Te conduit à la gloire ou dans le précis' 
pice. 

EleYc-toî , mon ame : écarte loin de mot 
Toiit ce qui peut caufer la tendreffe ou 
l'efFroî .• 

Sois fourde à la pitié ; n'écoute que la 

gloire. 

Songe que Tamour fêul balance ta TÎc-: 
toire; 

Que le mépris y la honte SeThorreur qui la 

fuit 
De trente ans de vertu vont te ravir le 

fruit !..••- 
Faut-il pour m'aflFermir rappeller moa 

injure ? 
Ah , ca©hons-la plutôt à toute la Nature ! 
Eh , qu'importe après tout qu'Othello foît 

cniel) 
cî fes autres vertus le rendent immortel ? 
C'en eft fait, approchons: vengeons-nous..; 

Ah , je- tremble ! 
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VnStes TôQs jamais tant de grâces enftm« 
ble, 

f^rand Diea ? fî vous voulez que j'en fois 

raflafCn , 
Pourquoi m'arrachez- vous ce poignard 

de la main î 
« • • • • • 

Que d'attraits ! le (bmmeîl les embellit 

encore ; 

Le repos de la nuit » la fraîcheur de Tau* 

rore 

Sont peints fiir fbn vifàge , & mon œil ett^ 

chanté 
Voit en elle ^ ou croit voir une DiTinité. 
Chère DeHlemona^pourquoi m"es-tu ravie? 
Pourquoi me forces-tu de c'arracher b 
vie ? 

Ah ! du moins fi la mort efikce tes at' 
traits t 

Dans le coeur d'Othello tu vivras i ja- 
mais. 

Ce cœur ne brûlera famais d*une aiiire 
âamme , 

J*aimerai ton image , en détefiant too 
ame; 

Et ce fatal baifer t'alTure de la foi 
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D*uti époux que ta mort rendra digne ie 

toi . • • • 
Je pleure ! • . • . Ah ! c*eft aînfi que T Ar- 
bitre fîxpréme 
Tonne , quoîqu'à regret , fixr les mortels 
qu*il aime. 

Mais ma voix la réreille • • ;« 
DESDEMONA 

Ah , mon cher Othello ! • ; ; 
Cher époux. 

OTHELLO. 

Oui jadis , aujourd'hui ton boufrfau ; 
Qui t'aime cependant i & qui malgré ton 

Cfime , 
Veut bien Ce contenter d^une £eul« vic-i 

time. 

Offre au Ciel les remords d*un cotur vrai* 

ment contrit : 
Qu'il pardonne à ton ame^ & ton Czng 

me (ùffit. 
Il faut mourir enfin; prépare-toi ••••• 

DESDEMONA- 

^ Qu'entends-Je ? 

Moi » mourir ! 8c par vous ! »• • • à c« 
langage étrange 
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Je doute fi je veille, & mes fèns ep trîa 
Dans ce doute mortel demeurent fufpen- 

J(Ioî mourir ! • • •• Ah , Seigneur! 
OTHELLO. . 

Ouï toi-même, paifurt» 

Ton doute eft pour mon çcem une nour 

Telle injure .• 

Après tant de fermens & de devoirs tnt* 
his. 

As -tu pu te flatter de les voir impunis ? 

l\i hie crus donc bien lâche & digne de 

ma honte ^ 
Perfide ! Ah ! ma vengeance anroît ctc 

plus prompte , 

Si j'eufie été plutôt certain de tt% forfaits* 

Desdenwna prend le Ciel à témoin 
de fon innocence , & jure à ion époux 
qu'elle n'a jamais aimé que lui. Othdr 
h lui fait entendre que Caffio eft 
fon amant ; qu*il a fon mouchoir » 
pour gage de fa tendreflè. Elle dc- 
inande qu'on^Famene en fa préfence; 
mais comme Othello le croit mort> 
il répond à Desdemona : 
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«n'en a que trop dit , & û langue funefte 
Aux. enfers maintenant peut apprendre le 

refle : 
Jago m'en a vengé ; ton amant ne vit plus. 
DE S DEM ON A. 

Il efi mort^!.. .>. 6 douleur ! o regrets fiiper-» 
flus ! ^ 

Il emporte , en mourant , & ma gloire & ou 
vie. 

Je vois avec horreur d'où part la perfidie : 

Il çft mort , dites-vous , de la main de Jago { 

H'étoit innocent. .... 

OTHELLO, 
^uis-je encore Othello f 
Une femme ... â mes yeux ... fans crainte dv 

tonnerre 
OCç pleurer l'objet de là fiam^me adultère | 
Amour , Dieux & mortels » duffiez-vous 
m'en punir , v 

C'en efi trop ; & mon bras fçaura vous pré-] 

venir. 
Quel que foit l'avenir que ta mort me pré-î 

. pare , 
fedigne cpoufè , meurs. * 

DES DE MON A. 

Ah , cruel ! • • « ah , barbare 1^ 

"^ Il l'étrangle. 

Tome L M 
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L'iimocence de Defdanona fe 4é- 
i^eloppe dans les %ênes fuivante^i 
Cafjio^ guéri de fe3 bleffures, rend ju- 
fàct à la vertu. 'EmiUt découvre le 
inyftere ^du mouchoir. -J^go tue fa 
femme ; OduQù tue Ja^ , & feperjC^ 
^ ^n* epée , après avoir adrefle ces 
paroles aux députés du Sénat de Vo- 
liife , qui étoiènc venus pour lui or^, 
idonnex dje quitter TtAe de Cbyprje; 

^Amtez nft inilaAt^e n'ai qu'un mot à àke,^ 

Othello n*obéit qu'aumomeiit qu*il eKpts^. 

|Le Sénat me Cj^Qnoit , mes (èrvic^ pafiei' 

De tout ce q^'il m» doit vous îiifthûiènt 
a£èx. 

ffxn parlons plu«u.. j'exige & je vous es 
conjure , 

^pt mandant au Sénat m$ tragique avan«* 
ture\, . 

On me peigne du moins avec mes propres 
traits : 

IL'art ii>ft point fait pour moi > c^eft un &rl 
que je hais ; 

Ditesrlui qu'Othello , plu^ an^pureux quf 
^age , 

Qucîqu'epoux adbré,îaIottx julqu'à la rage; 

trompé par un efclave , aveuglé par Ter-- 
reur. 

Immola fon epoulè , & & perça le conxCi - 
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Vous voyez , Monfieur » que Zaïre 
a été faite d'après Othelb^ht fond des 
deux pièces eu tout à fait reffemblant. 
ïl 5'agi« dans Tune & dans Tautre 
d'une jaloufie trop crédule: , & d^une 
méprife cruelle. OthelU croit Defde" 
mona infidelle à l'afpeél du mouchoir 

Ïu'on lui perfuade qu'elle a donné à 
'afflo. A la vue*d'une Lettre écrite 
par Zaïre à fbn frère I^erejian a & 
tju'Or(?^necroîtadreflëeàun rival,' 
il ne doute plus de Tinfidelité de fou 
amante. La cataftropfae & le dénoue* 
ment des deux Tragédies font auffi 
les mêmes, Othelb tue fa femme , & 
k tue après qu'on l'a défabufé î OroJ^ 
mine poignarde ùl Maitreflê , & fe 
perce lui-même quand il eft détrom- 
pé* Ils débitent en mourant les mêmes 
ientimens. Tout le monde fe fouvicnt 
de ces vers d'OroJm^ne à Nerejlan .• 

Quitte ces lieux fanglans ; remporte en ta 
patrie 

Cet objet que ma rage a privé de la vie; 
Toc Roi y tous $es Chrétiens apprenant tes 

malheurs , 
M*en parleront jamais &ns répandre det 

pleurs. 
Mais fi h véiiié par toi to &it connoitre ; 

Mij 
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£ii déteftant mon crime, on meplaînâra 

• peut-être, 
fprte aux tiens ce ppighard que inon bras- 

^garé 
A plongé dans un fein qui dût m^être facré^ 
pis-leur que j'ai donné la mort la plus af- 

freu(è 
A la plus digne femme , àia plus vertueufc i 
Dont le Ciel ait formé les îni^occns appas ; 
Pis-leur qifà (es genoux j'avois mis mtf 

Etats : 

Dis-leur que dans Ton fang cette main s'e{t 
plongée; 

pis que je l'adorois , & que je-l'aî vengée; 

Quelque reflfenablance j^\\ y ait 
entre ces deux dénoucmens , j*aurois 
voulu que M. (fc Voltaire eût encore 
plus imité le Po/ëte Anglois. II auroît 
rejette Texpreffion bourgeoife^de A- 
gne femme , & cette faftîoieufe Fépéti- 
tjon de la même penfée : remporte cet 
objet que ma rage a privé de la vie ; porte 
aux tiens ce poignard que mon bras a 
plongé. . . dis-leur que foi donné la mort 
la y lus affireufe ; dis-leur que dans fin 
fang cette main seft plongée. 

Au irefté, un Auteur n'en çft que 
plus eftimable de faire paffer dans fa 
langue les beautés d'une autre, Ccfl 
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iSnfî que Molière imitoit Plaute , Té- 
rcnce , les Efpagnols & les Italiens ; 
que Racine s'cnrichiiToit des tKréfors 
de Sophocle & d'Euripide ,. & que 
Boileau empruntoit d'Horace & de 
Ju vénal les traits qu'il décochoit 
contre les ridicules auteurs de fon- 
tems. Quand on puife chez les an- 
ciens , c'cflimitation ; copier les beau- 
tés des Modernes étrangers, c'efl con- 
quête : dérober fè?compatriotes , c'eft 
plagiat. Il y a longtems que le droit 
de conquête , pour ne rien dire de plds, 
efl acquis kM.de Voltaire. Ne feroit- 
il pas à foubaiter qu'il eût toujours 
travaillé d'après d'auffi grands maî- 
tres qvtc Shahfpeare ? La gloire de cet. 
îlluftre Ecrivain ni'eft fi chère , que Je 
fuis au défefpoir qu'il n'ait pu trouver 
dans quelque Poëte Lyrique Angloii 
ridée & le canevas dun jSallet gour 
la Cour, * 

La Tragédie de Henri VI efl: moins 
Mftéreffante , Monficur , que ceHe 
dont je viens de vous entretenir. Elle 

* Perfbnne n'ignore le mauvais fiiccès «le 
l^ Reine de Navarre & du Temple de la Glot^ 
\e , ouvragct de M. de Voltaire , faits pour 
«'Cour* 

Miii 
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roule fur les faftions d'YorcK & de 
Lancaftre. Il y a deux rôles admira- 
bles dans cette Pkce , Marguerite 
tf Anjou , époufe de Henri , & le 
Comte de WarvicK. Quelle femme 
que cette Marguerite ! Avec quelle 
èrmeté elle reproche à fon mari t 
Prince endormi fur le thrône , & in- 
fenfible à fes difgraces , l'indigne trai- 
té qu'il a conclu m^c Richard Duc 
d' 1 orcK , & le Comte de WarwicK , 
par lequel il a confenti de ne gardtr 
k Couronne que pendant fa vie feule- 
inent,& d'en fruftrer le jeune Edouard 
fon fils. Celui-ci vient avec fa mère 
Êdre des reproches à Henri^ qui fè ja- 
llifîe en ces termes : 

Pîurdonncz-moî , Madame , excufez-moî i. 

mon fils : ^ 

L*implacabîe Warwîcfc i fes- loîx m'a fottr 

mis. 

LA REINE. 
T'aibumîs ! Es-tu Roi ?Sî jamais tir kfi«; 
Après ce que j'entends , lâche , tu ne Tes 

plus. 
Il t*fl fournis fCe mot me peint toute ton 

ame: 
Ton fceptre > ton honneur , & ton fils & » 

femgie j, 
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f^itCMqiie che^ à toa coeur , n*oBt Jamak 6«k 

lancé 
le pl^5 léger péril iont tti/«J menacé. 
Il t'aibumts ! Ain£ te voUidonc e&Iavef 
Gea'efi pte ton iiijet ,c'efl ton Roi qui t# 

brave. 
Pui£ant par ta foiblelfe , 11 M manquoit ta 

voix ; 
ït ta crainte aujourd'hui légitime fês droîtr^ 
H obtîenf (ans conlbat le prix âe vingt ba* 

failles. 
Xh , s*îl fçaît en tifèr,fonge à tes ïi[ïnéraîney.j 

J*entends déjà la foudre , çUe eft prét« à^ 

partir ;- 
Abandonné detouJ , qui peuttVii garantir! 
Où fixîfas-ta ? Warwick eft mtîoe 4e^r«K 

mée ; 
0e la mer à Cafass fft routé t^eftfefmféy 
Falcombridge y commande ,-& Londre à ton 

Tutear 
Donne dé ton aveu le nom de Proteâeur;- 
Ainfi de tous côtés &fxs elporr » fàntitîl^ i 
Fugitif dans les champs ,prifbnnier dans le* 

villes Y 

Henri traînant (on (c^trô^ (oft'Afâlheureux 
fort. 

Sur fèspas incertains verra partoutla mort!..; 

Ah, que faifois-je ici ^ quand ce Traité fa« 
neâe 

Miy 
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De ton honneur flétn t'arracha tout le refte 1 

Quoique femme , mon cœur ferme dans le 

danger 
E&t brayé le péril ou l'eût fait partager y 
Mais le front de Warwick a terrafle ton ame;; 
Où j'euffe été plus qu homme , Henri fut 

moins que femme. 
Après ce coup affi-eux je'ne vois plus entoL 

Ni d'homme 9 ni d'époux, de père pi de Roi» 
Refte feul accablé (ous le poids de la honte ; 
Quand on fuit le malheur , la fuite la plus 

prompte 
£ft trop lente à mon gré • • • viens , fuis mes 

pas , mon fils ; 
Henri n'cft plus ton pcre , & c'efl moi qui 

' le luis : 
Dépouillé par Tes mâiiîs d'un illufire hérii 
tâge , 

S'il te refte un e(poir , il eft dans moncoiiT 
rage^ « 

Viens au Sénat , la force y peut feule e&cec 
L'ade que la feibleffe a gémi d'y tracer. 

.Cherchons une reflburce au Nord de TAii- 
gleterre : 

C'eft de-là qu'en ces* lieux j'appellerai lat 
guerre ; 

.C'çft de-U que Richard & Warwick con- 
fondus 
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Verront fondre fur eux dés coups ipattendiùs* 

IWîUe chefs renommés que i'injùîïice irrite *" 

Toujours vaincus (bus toi y vainqueurs fout' 

Marguerite , 
£Âi^îttant tes drapeaux ^ voleront fbus met' 

loîx. 
doîble époux îmeuifs de honte,en comptant 

nos exploits. 
'Adieu : fuis in'oi \ nfon fils , Sus la g]o!re â? 

tainere; 

Btqu'Yôrck trouve entoixequlmanque'à^ 
ton père. 

H EN ri: 

•larguefîtfe , arrêtez ! mon fils>ecoute«i^ 
moi ! , . . 

LA RE IN t.:. 

Tu n'as que tfop parlé , Henn , retife toi..*' 

HENRI. 

Ah ! laifle-moî mon: fils . . -qu-'un époux . tas 
fléchifle. , ; 

LA reinî: 

Tii^eux donc être éncor témoin de. (on ûigr* 

plicel^ 
' ED OU^ARD.- 
12i;Toîx^è Marguerite eft celle de l'heit^ 

ntur;- 
J^vous-obéiraii quand j€ feràÎTOnquett»'. 

ÀdieE ,jnon pcrerf- .^ 
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HENRI. 

Hélas ! . ^^ 

LA REINE. 
Partons , & que la guerre* 

* Décide pour jamais du fort d'Angleterre.^ 

Marguerite fe met à la tête de 
l'armée, défait tes Rebelles , &faît 
poignarder le Duc jd*YorK, après lui 
avoir mis par dérifion une couronne 
de papier fur la tête. Edouard , fils da 

• Duc d* YorcK , ranime fon parti , fé- 
condé du brave WanricK« La maifon 
ée Lancaftre efl accablée de nouveau ; 

> Henri efi conduit à la Tour» Edouafl 
d' Yorck fe faifit du fccptre , & Mar- 
guerite va en France implorer le fe- 
cour du Roi Louis. WarwicK s'y 
tranfporte auffi pour demander la 

. Princeffe Borme (beur du Roi , en ma- 
riage pour fon Maître.^ Mais il ap- 
prend qu'Edouard eft devenu amou- 
reux de Milady Gray , qu'il Ta même 
époùfée. Furieux , il fe range du parti ^ 
de Marguerite , & revient avec elle en 
Angletcri^e renouveller les horreurs ^ 

•de ta guerre civile. Edouard d'Yofï ( 
remporte une vîftoire décifîve : War- J 
"vicK , bleifé à mort, récite ces beaux 
vers avant que d'expirer t 
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Où fuis- je ? & quelle eft cette voix' 
Qui du fein de la mort me rappelle à la vîe ? 
JEA-elie d'un ami f mais fut-elle ennemie , 
N'importe » approche toi % parle : ai- je trop 

vécu? 
. Yorck eft-il ton ïloî l ^arwîck eft - îl 

vaincu ? 
fu ne me réponds point ! Eh que pèat-os- 

me dire? 
i*ctat où je me y ois ne doit-il pas m'in' 

ftnrire? 
Meurtri ^ percé de coups , dans fon fang 

étouflfe , 
.Warwîck feroit-il feul , s'il avoit triomphé?' 
Ainii tombe le cèdre ; en vain Ibus (on feuit- 

lage 
Le Roi dés animaux alloit cherther l'om-* 

brage : 
Sur les branches en vaîil TAigle fe ri^po^ 

foit; 
Vainement à le voir Tceil humain Cs plai- 

(bit ; 
ta hache frappe , creulc ; il tombe , on Ta* 

bandonne. 

Regarde-moi, mortel , que le fafte ciïvî* 
ronne ; 

Vois Warwick expirant ; en vaiiï autour dt 
vn(ioi 

Je jette un oeil mourant , infenfible à Teffi'oi r 
Cet oeil qui pénétroit l'ame la plus ob(curc s 
En fgndoit les replis , y lifoit l'in^pofture » 

Mv] 
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Ne diAingue plus rien que Tombre de I» 
mort : 

Ces rides de mon front , ces surbitres inCort, 

Du triomphe des Rois ou de leurs funérail- 
les , 

fiont couvertes du fang tari dans mes eih 
trailles. 

Yorck , après ce coup tu peux te rcpofer : 

Tyrans , Warwick n'eft plus , vous pouvez 
tout ofer. 

De fa vafie puifiance en ce moment funefle, 

L'efpace qu'il occupe eft tout ce qui lui reôft 
yaine pompe des grands > aliment de Vot- 

gueil, 
yous montez ju(qu*aux cieux pour tombée 

au cercueil. 

La Reine Marguerite eft renvoyée 
en France. On aflàffine Henri VI 
dans la Tour de Londres. On avoit 
&ic mourir^ avant lui Ton jeune fils 
Edouard. La multitude des évcDe- 
mens qui renferment feîze annjées >lcs 
combats & les maflàcres réitérés , la 
foule des Adeurs qui font au nombre 
de trcnte-fix , & les changemLens fré- 
quens' des li.ux de la fçêne jette dans 
cette Pièce une confufion, qui fuh- 
irftë encore un peu , mafgré les efforts 
du> Traducteur pour la débrouilk^ 
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llfais ce cahos même doit faire admi- 
rer l'étendue du génie de Shaksfpearef 
(^ la fécondité de fon. imagination. 
Ce qu'il y a de fîngulier , eft que dans 
qette multiplicité de fçênes , il n'y en 
apas une. (èule qui fe refTemble. Leis 
caraâeres de l'imbécille Henri , de la 
cpurageufe Marguerite ,, & de l'inA- 
IpanliaDle Wàrwjck , font foutenus 
d'un bout à l'autre. C'efl furtout dans 
cette partie que le Poète Angloîs*^, 
ftlonjiioi,eft admirable. Ses perfonna- 
ges ne parlent & n^agiffent que pour 
juftifier l'idée qu'ils ont d'abord don- 
née de leur efprit & de leur intérêts., 
Je fens que cette Pièce , toute défec- 
tueufe qu'elle eft » doit faire une forte 
imprefljQn fur les têtes Angloifes > 
toutes les. fois qu'on la repréfente. 
Si M, de Cahufac l'avoit connue & 
imitée , avec réferve , avant de rif^ 

auer fur notre Théâtre fa Tragédie 
e Waririck^^ ilauroit pu fe natter 
d'un accueil plus fevorable de la part 
du public. * Remarquez en paflant ^^ 
Monfieur>que les Po&es Anglois net. 

* Cette Pîece n'eut qu'une reprelêntatîon/ 
U y a voit un vers qut£t beaucoup rû:& lo;; 
Eaaerre : 

Tjciiii^oKOAs l*An(Uttrce au mUijCU éljp U; fl^Ç^', 
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font aucune difHeulté de puifer des 
fujets de Trfgédies dans leur hiftoire, 
féconde en révolutions & en fanglan- 
t^s catadrophes. Heureufement que 
l'Hiftoire de France n'eft pas fertile 
en ce genre. Je ne crois pas d'ailleurs 
que notre nation s'accommodât de 
Héros François. 

Jeftiisy &c. 
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LETTRE 

A. M, LE .F R A NG, 

4 

Prtmier Préfidera de la Cour des Jydei 
de Môniauban ^ fur la mort de M. 
ÎAhhé Dmsfontâinms ^ -arrivée à 
Paris au nwis de Décembre iV^J» 

SI quelque chofe pouvoît me con- 
foler , Monfieur , de la mort de 
mon Maître & de mon ami , ce feroit 
aflurément l'honneur que je reçois 
de lui fuccéder dans la place d'Af- 
focié d'une Académie * , établie par 

* L'Académie des Belles-Lettres de Moa- 
tauban , érigée par Lettres patentes du 19. 
Juillet 1744 > données à Dunkerque» 
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vos foins r ifluftrée par vos talens. 
Er attendant que je vous envoyé,. 
Monfieur , TEloge Hîllorîquc que 
vous me demandez de cet illuftre 
Ecrivain , pcrmettez^moi de vous 
adfeffer cette lettre , comme un» 
monument de l'eftime & de la vé« 
îiération que je conferverai toujours 
pour fa mémoire. Je vais effayer dé- 
peindre avec des couleurs vraies le 
caraftere de fon elprit & de fon- 
cœur, laiilànt à part les ciconfEances 
de (a vie , & rénumération dt fes 
ouvrages & de fes querelles Litté- 
raires r SPc je placerai ailleurs. 

Jofe dire, Monfieur, & je ne* 
crains pas d'en être démenti , que 
notre fiecle- lui a autant d'obligatioti 
que le fiecle dernier en eut a Boî • 
leau. Si Font veut mênixe examiner' 
fans prévention les fervices que ces 
deux Auteurs ont rendus aux Lettres , 
on conviendra fans peine ^ que nous^ 
devons beaucoup plus à l^Aobé Dep- 
fontaines que nos Pères ne durent â^ 
Defpréaux , par le befoinr preflant 
que nous avions d-un Cenfeur judi- 
cieux & éclairé, te règne de Louis 
XIV étoit fi fertile en grands hom- 
mes 9 dont. les Ecrits ^voient de 
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modèles , qu'il pouvoit (e paiTer de- 
là critique des mauvais ouvrag;es« 
D'ailleurs y Boileau > comme Poëce , 
n'a fait qu'effleurer les- Auteurs, & 
jetter enpafTant du ridicule fur leurs 
miférables produâions , au lieu que 
FAriftarquc de nos jours eft entré 
dans des détails aufli inflruâifs qu'a« 

gréablcs. Perfonne n'avoît plus eta- 
ié que lui les règles & lès raifon)s 
des règles ;,. perfonne ne les a dé- 
veloppées avec pies de fineflè , d'a^» 
grément & de clarté. Le brillant &:^ 
h folidité , la. jufteflè &. la vivacité , 
rérudition & le choix, la force Se 
la légèreté , l'abondance & la pré- 
cifiôn, la*délicatefle & renjouemenc, 
Fexaélitude Se la pureté-dû Tangagje: 
voilà ce qui caraftérife cette plume * 
célèbre. Il avoit le coup d'œil infail- 
lible ; il faifiiBit parfakemenj: le ri- 
dicule , dins le goût d'Horace & àc- 
Eucien.Jl tiroit habilement d'un qu-^ 
vrage toiit ce. qui pouvoit prêter 'à> 
là plaifanterie , &. tournera l'amu- 
fement ou à,Kinflru6Hon de ion lec^ 
teur. D furpr enoit en quelque forte^ 
l^ndroitfoihle gui écfaapoit aux veuic 
lès plus attentîfsv & que l'îndulgear 
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mé dèt fa plus tendre jeuncflê à Té- 
colè des bons écrivains de tous le» 
fiécles , il s'étoit fait fur la nature 
des ouvrages d'cfprit des principes 
invariables , dont le flambeau l'éclair- 
roit dans la ledure des écrits mo- 
dernes. Avec quel courage & quel 
fuccès ne sfell-il paSîOppofe à>l- irrup- 
tion de ces hardis^novateurs , de ces 
ingéjnieux Pygmées , jrvres du fol et 
poir de détruire Tancien Parnafle, 
d'y élever une autre montagne à leui? 
fantaifie , & de fubftituer aux cou?* 
leurs de la nature le vernis de Tartj;- 
à Ter des Roujfeaux. le clinquant der . 
Ja Mother. Semblable au Dragon, gat^ ' 
dien du jardin des Hefpérides, il veil^ 
loit a la porte du Temple du Goût a 
pour empêcher rinvafion de Tigno^ 
j:ance.& du faux bel: efprit. ïïrepouÇr 
foit d'un bras d'airain le précieux 
Neologifme , l'affedation du ftile ,'. 
Kimportun étalage de la faufle érudiî- 
tion, la ridicule recherche des idéet.^ 
fingulieres, la bizarre alliance de/ 
inots étonnés de fe voir mariés ,1^ 
tournure ' fophiftique des pçnfées tri* 
viales : ennemis fans cefle renaiffans*, 
qu'il terraflbit toujours avec de nQMr- 
Y.cUes «irm.ies... 
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Mais Ct qui le rendoit plus^edotr^ 
fable & la populace des Auteurs , c'eflr 
m'en gênerai il ne s'écartoit poiât 
les loix de Féquité. Maigre tous 
fes menagemens ^ vous fêiite:^bien » 
Monfieur , qu'il ne pouvoir man- 
quer d'avoir pour ennemis les petits^ 
ccrivains qu^il ridiculiibit $■ efpec^ 
d'Hnfeébes ardents à piquer ceux qui 
fes doivent ecrafer. B n'y a que la- 
médiocrité qui fe révolte avec fu- 
reur contre un honnne qui a le cou- 
rage de la démafquer. L'efprit fupé- 
rieur fçait entendra raillerie , & fe 
fient mêine honoré des critiques fé« 
«eufcs ou enjouées d€ fes écrits.- 
Comme ce llecle eft malbcureufe- 
ment ftérile en grands Hommes , prêt- 
4ue tous les Auteurs fe déchaînèrent 
contre l'Abbé Desfontaines. Ils atta- 
quèrent fa réputajion , le peignirent 
avec les plus^ afireufes couleurs, le 
firentpaflèr pour un mauvais Citoye^^ 
pour un Sujet pernicieux à TEtat , le 
transformèrent en afpic effix>yable , 
en lèrpent envenimé- Et tel eft le 
malheur des gens ds Lettres , trop &; 
trop peu connus,, que leur célébrité 
feit écouter avidement toutes les ca?»\ 
lomnies , que h vengeance infpire à» 
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dès rivaux jaloux |Ou à des cœurs 

ulcérés. Ces premières & flëtriffiinteft' 

impreffions s'eflacent difiîcilement.- 

On voit même les perfonaes les plus' 

raîfbnnables décider témérairemenr 

du caraâere d^un homme ( qujls- 

n*ont jamais pratiqué y fur le rapporr 

de lès vils ennemis. Vous découvrez: 

maititenant 5 Mon(ieur, la véritable 

fburce de tant de haines» dé fiiuiTes- 

imputations r de tant d'horreurs 8e 

d'infamies publiées contre notre i!-r 

luflre Abbé » de tant d'injuftet per-^ 

fécutions qu'on lui a^ fufcitées. Car 

voici k peu près le raifonnement de 

l'amour propre offtnfé d'un Auteur r 

» L'Abbé Desfontames mit critiqué;! 

^ il a fait voir la fauifeté , la trivialité 

»» de mes réflexions , la marche irre- 

« guliere de mes idées , le fubtilgalî* 

M mathias de mon flile i iî a détruit le 

»• petit édifice de réputation que je 

» m'étoit bâti à force de manèges: 

«•• & d intrigues ; il defabufe les ef- 

» prits crédules qui rendoient bom-^ 

» mage à mes talens , & me rend^ 

•* méprifable aux yeux même dé ceux: 

w qui me refpeétoient j c^eft donc 

^ un malhonnête homme, fans moeurs^ 

»' fans religion ; c'eft un monftre qu*iL 

»^fauc étouficr^ En efièt ,, 
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^tti méprife Cowii , n'eftime point fon Roî , 
Et n'a, feloh Cow»,' ni Dieu, ni foi, ni 
loi. 

Les Auteurs crîtiqués font pour- 
tant venus à bout de nuire à leur 
Cenfeur. 11$ lui ont fermé l'entrée 
aux récompenfes que fon mérite de- 
voir namrellement lui procurer. Tous 
les honnêtes gens n'ont pu voir f^ns 
indignation au il fût la viaime d'une 
cdicufe cabale , tandis que les plus 
minces fujets étoient comUés d'hon* 

neurslitteraires : 

h. 

Floravêre Juii non rejpondere fivorent 
, Sperdfum meritis. 

n Êsiut: CQftveiîir anlfi que "notre 

Abbé etoit né avec des fentimens^ 

. Philofophe dans fa conduite comme 

. dans fes principes , il étoit exempt 

d'ambition ; il avoit dans Tefprit une 

noble fierté., qui ne lui permèttoit 

Î>as de s'abaiflèr à foUiciter dès bien- 
aits & des titres. 

Le plus grand tort que lui ayent 

«>t les injures dont on Ta accablé, 

qu elles ont quelquefois corrom- 

Bu fon jugement, L'exaAe imgartia^ 
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Ihé, Je Pavoue , n'a pas toujours 
conduit fa plumev,~& le reflcntîment 
de fon cœur fe fait remarquer dans 
quelques unes de fes critiques. Mais 
pouyoit-il 9 pbfedc d'ennemis force- 
nés i -fe cpnteoir dans les bornes 
de la. modération ? On idoit pardon- 
ner quelques traits fatyriques à un 
Ecrivain , d'autan t'plus outragé , qu'il 
connoiffoit Finnoçénce de fes inten- 
tions. La Fontaine lui même f 

I>e Con païs Thomme le moins mordant ; 
£t le plus doux , mais homme cependant 9 

• y. 

Ne s'cft-il pas vengé par fa plu- 
îïie de la jaloufe >rage de quelques- 
uns de fes envieux? 
Si r Abbé Dtsfontaines étoit quelque- 
fois dur & piquant dans fes écrits ^ 
dans la fqciété il étoit doux, aiàblc^ 
poli, fans afFedation de langage & 
de manières. On doit cependant le 
nxettre au rang de ceux, dont on 
û eft curieux que de lire les ouvrages., 
li paroi^oit dans la converfation un 
tomme ordinaire , à moins qu'on n'y 
agitât quelque matière de littérature 
& de bel efpiit. Il foutenoit avec 
chaleur fes fcncimens j mais la même 
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vivacité d'imagination qui- rég;aroît 
quelque (bis , le remettoit fur fà 
^oute ^ pout peu qu'on la lui fit ap- 
percevoir. Il avoit le cœur excellent y 
{)lein de droiture & de probité ^ 
dégagé de bafle jaloude. Les fuc- 
xès de fes amis le flattoient autant 
que les fîens propres ; il s'intérefibit 
i leur fort , il is'attendriflbit fur leurs 
-difgraces comme un père. Je pour- 
rois même vous citer , Monneur » 
flufieurs gens de Lettres , aujour- 
d'hui connus 9 qu'il a non feule' 
aneut aidés de fes confeils» mais 
foulages de fes médiocres . ârcultés. 

Le grand RouffèauyM. RvlUn^Sc tous 
ceux qui s'inteieilênt véritablement 
au progrès du bon goût y dont il a 
fufpendu la décadence » étoient du . 
nombre de fes admirateurs & de 
fès amis. J'ai été au defefpoir qu'un 
mot innocent "^ l'eût brouillé avec AL 



* Voîcî le iuiet de leur brouîUerie.L' Abbé 
Desfontaines rapporta dans une de fès Feuii- 
les ce fragment d'une lettre écrite de la Haye 
par Roujfeau à M, Racine le fils. „ Je poflède 
„ ici depuis quelques jours un de mes com- 
^ patriotes au Panrafle. ... M. Piron eft 1» 
^ excellent préfêrvatîf contre Tennui. Mais 9 
,, &c. ,, y Abbé Djufontaines s'arrêta maliff* 
irement à ce Mais. Il y avoit dans la lettre de 
Rouffeau : Mms malheureitÊment il part 
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Pïron 1 dont je fçais qu'il faifoit ua 
^nd -cas. Il étoît inconfolable d'ar 
voir perdu fon amitié. Je dois dire 
auffi , i la gloire de M. Piron « qu'il 
cftimôit les talçns de TAbbé Desfon" 
taints ^ qu'il a été touché de fa ma- 
ladie, & .qu'il honore fa cendre de 
regrets iîncer^. Jl avoue maintenant 
que la raifon doit pleurer çn lui fon 
interprète .5 le bon çout fon appui , 
les Ecrivain leur Maître , .& Je pu- 
blic fon vengeur. Ma perte ^ Mon- 
fieur , cft encore plus grande 5 je perds 
un bienfaiél:eur 9 un guide , & plus 
que tont cela » i^n ami. S'il a paru de 
moi quelque Ecrit qui ait mérité des 
applaudiflfemens , fi f ai montré quel-- 
queitfaicçUe de talent 6c de goût -: 

C^eft à vous , Omtsre iQuftre , à too» que 

* 

je le dois. 

Je fuis ., MonfîeuT » &c; 

UefltAt , ou quelque cho(e d'écpiîvalent. M." 
firoH fut dboqué du Mais équivoque ,. & en* 
tteprît , pour s'en venger , cent & une Epi- 
grainmes contre l'Auteur , pour égaler le 
nombce de csnt & une Proposions. Il ea 
avoit déjà fait , dit-on , foaxante , lorsque 
TAbJoé Desfùtttaines mourut. Il n'y en a 
qu'^e ou deux quiayentréuffi* 
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VIE 

VE LA FONTAINE. 

CEttb courte tîc de La Fontaine 
fera dégagée des contes popu- 
laires 5 fînon Kiux y du moins infipides 
& même indécei>s , dont Tiiifioire déî 
Iiommes célèbres n'efl que trop fou- 
vent défigurée. Ne peut-on les xa- 
raâérifer , iàns entrer dans des dé- 
tails puérils 5 qui deshonorent égale- 
ment & le portrait & le pinceau. On 
s\e dira donc ici de la penonne de La 
Fontaine , que ce qu'on a cru vrai & 
digne d'être rapponé. 

Jean de La Fontaine naquit à CM- 
teau-Thicrry , le 8 de Juillet 1621, 
( un an après Molière ) de Jean de La 
Fjontaitie ,, Maître des Eaux & Forêts, 
&deFrançoife Pidoux , fille du Bailly 
de Coulommiers. On croit qu'il m 
fes premières études à Reims > ville 
qu'il a toujours extrêmement chérie. 
A rage de dix-neuf ans , i^ entra cheï 
les PP. derOratoire , -qu'il quitta dix- 
huit mois après* Cette CorigTéganon, 

rivale 
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nvale d'une Société féconde en gens 
d'èforh î8c de goût , a été Técole de 
pluueurs écrivains célèbres , & elle a 
donné, comme l'autre, des membres' 
à l'Académie Françoife. 

La Fontaine ignoroit encore à 
vingt- deux ans qu'a fût né Poète. On 
lut par hazard devant lui une Ode de 
Malherbe. Il Pécouta avec une furprî- 
k & une admiration, égale à celïed'un 
homme dont l'imagination eft frappée 
d'un objet confus,qu'il cherche fans le 
connoître : s'il vient par hazard à le 
rencontrer, fes regards le dévorent ,' 
& Ion efprit làtisrait le faifit avec 
nanfport. Telle fut l'impreffion que 
fit fur la Fontaine la lefture de cette 
Ode. Son goût fe déclara , & fon gé- 
nie fe développa auffitôt. Il fe recon- 
nut en quelque forte dans l'entoufiaC- 
me lyrique , dont les vers qu'il venoit 
d'entendre , étoient animés j & le feu 
poétique , qu'il renfermoit er\ lui-mê- 
me , iembla s'allumer à celui de Mal- 
herbe. Il fe mit à lire ce Poète , à le 
méditer, à l'apprendre par cœur, à le 
déclamer , & enfin k l'imiter. Il con- 
fia tes premiers eflàis de fa plume à uit 
de fes parens , nommé Pin^rel , Pro- 
cureur du Roi au Préfîdial de Châ- 

-Tome L N 
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teau-Thierry. Celi^ci atpp]au4ît aux 
prçdudlions na^ates du jeuae l^oëtej 
il l'encouragea > & lui ' fit Ure les 
meilleurs Auteurs Latins» l^lçs^r^i 
Virgile , Térence & Quintilieo. Ce 
Pintrel fut donc par rapport à la Fon- 
^ine , ce que le grand p^e de Mo^e 
avoir été à Tigard dç cet ij^luftre Ecri- 
vain : car tout le noiont^e ^s^t que ç'eii 
au gQÛt de Vayeul pour la Comédie , 

ue nous devons les pi^cç^ du pçrit- 

Is. 

Nourri de la leéluxe d^s j^uteurS; 
Latine , la Fontaine paSà à Q%Vi^ des 
Auteurs François & Italiens. Il fitifes 
délices de Rabelais » de i^arof. 6( de 
d'Ui fé. Le premier le divçiïiflbjt par 
fon enjouement burlefaue i il choifît 
le fécond pour fon modèle en fait d& 
fille 3 comme celui qui a^ypit attrapé 
le vrai tour, du genre naïf* ÏI tiroit de 
TAflrée de d'Urfe^ces images cham-, 
pêtres qui lui, font (1 familières. L'A- 
riofte & Bocace , oà il a puifé la ma* 
tière de bien des contes » étoient en- 
core au nombre de fes Auteurs favo- 
ris. Comme il ne fçavoit pas le Grec, 
il étudioit les grands Auteurs de cette 
langue dans les traductions. Platon 
& Plutarque ayoient le premier rang 
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ixM foti eftime. Ils lui fourni (Toient 
ces fedles maxiiÉei de morale & 
de polkicûie , qfu^il a ferïiées dans 
fes fiblei. Ç^it, à reîtertiple de$ grandi 
Maîtfes , a rt*y avoit point de Livré 
tfu'il rre tr&z k profit j (emblable à Tà- 
oeîllé qui tire dû flic de toutes lei 
fleufs , & biert difiëreùt dé ces l^cëtei 
pafeflfeuic & îgriorans , qui ries avec 
un hetfreifx geme , font médiocres & 
flériles paf leur propre feute. L'efprît 
le plus fécondf s'épuife biehtôt , s'il 
n'eft fouteftù (Jar la léfture réfléchie 
des bons Eci*îvaifl^, 

La Fontaine cherchoit toutes lés 
occafions^de s^inftruire. ïl alloît fou- 
vent chez Racine , qui lui faifoit lire 
des rtiorceaux d'Honaère &i d'autres 
Poètes Grecs dans la verfïon Latine. 
Il n'étoil pas néceffaire de lui éii 
faire fentîr les beauté»; il les faîfiflbit 
de lui-même à une première leélure. 
Quand' il avoit pris du goût pour 
guelqu^ ouvrage , fon efprit en étoit 
fortement occupé -, il en parloît avec 
enthoulîafme oc à tout propos. Ra- 
cine Tayantmené un jour à Ténèbres, 
s'aperçut que rOffice né ramufoitpas. 
Il lui donna pour le defennuyer un' 
volume dé là Ôîblè qui contenoit leV 

Ni; 
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petits Prophètes. La Fontaîne,i l'ou- 
verture du Livre , jomba fur la prière 
des JuiBi dans Baruch , & ne pouvant 
fc laflTer de l'admirer , il fe retourna 
du côté de Racine » en lui difant: 
Cy était un beau génie que Baruch : qé 
était-il ? Le lendemain & plufieurs 
jours de fuite , il ne faifoit à^tous ceux 
de fa connoiffance qu'il rencontroit , 
que cette quéftion : Ave^- vous là Ba- 
ruch ? c était un grand génie^ 

Quoique toute forte de liens fuf- 
fentoppofés au caradlère de la Fontai- 
ne 5 & que le mariage en particulier 
dût lui paroître un engagement pé- 
nible, il s'y détermina par complai- 
fance pour fa famille 5 & il fe laiiTa 
marier. On lui fit époufcr Marie Hé- 
ricard , fille d'un Lieutenant Général 
de la Ferté-Milon , patrie du grand 
Racine. Elle ^oit de la jeùnefTe 9 
de la beauté & un efprit fupérieur , 
qui la r en doit eftim»ble aux yeux 
même de fon mari. Il ne compo- 
folt aucun ouvrage qu'il ne la con* 
fultât. Cependant fon goût pour la Ca- 
pitale du Royaume, & fon éloigne- 
Aent pour tout ce qui fentoit la gêne, 
ne lui permirent pas de vivre long- 
temps avec fa femme. La femeufc 



de la Fontaine* 2fj 

Ducheflè de Bouillon; nièce du Gar« 
âinal Mazarin , ayant été exilée à 
Château-Thierry , voulut connoître 
la Fontaine. On le lui préfenta , & il 
en fut goûté. Comme elle avoit Tef- 
prit badin & enjoué , elle l'engagea à 
compofer des Pièces dans le genre qui 
la flattoit le plus. Telle fut , dit-on , 
^origine des Contes. Rappellée à Pa- 
ris , elle y amena la Fontaine , qui 
trouva dans cette Ville un de les 
parens , nommé Jannart , favori de 
M. Fouquet. Cette rencontre atta- 
cha naturellement le Poëte à M. 
Fouquet , qui lui fit ui» penfîon. 
La Fontaine lui préfentoit à chaque 
quartier Ton reçu , qui conHftoit en 
une pièce de vers. On a confervé ces 
quittances poétiques dans l'édition 
trop ample de fes œuvres pofthumes, 
Jamart ayant été enveloppé dans la 
difgrace de M. Fouquet , il fut exilé 
à Limoges , où la Fontaine le fuivit* 
Il nous a laiiTé la relation de ce voya^ 
ge en douze Lettres écrites à fa fem- 
me. De retour de Limoges , d'oà Jan- 
nart fut bientôt rappelle , la Fontaine 
entra chez la célèbre Henriette d* An- 

gleterre , première femme de Mon- 
eur f en qualité de Gentilhomme*^ 

Niij 
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La mpn précipitée dé cette FriQcelft 

fit évanouir les grandes efpéraoces de 
^rtvine % dont aautres à fit place ^ 
ftroient flattés. Jl trouva de généreux 
proteâeurs dans M. b Prince , M. le 
Frmce de Conti » M. de Vendône » & 
M. le Duc de Bourgogne. Mefdamei 
de Bouillon & M azarin furent auifi 
du nombre de ies bienfeiélrice^. Ma- 
dame de la Sablière » cette femme fi 
célèbre 9 pour qui Bernier fit Tabrégé 
de Gafiendi 5 le retira c^eaç elle. 

Attaché à Paris p^ les agrément 
qu'il y trouvoit y ic par ics liaifoni 
avec tous Jes beaux e%nts de fon fi^ 
cle 9 ilallpit néanmoins toiislesansi 
au mois de Septembicc , à Cbàt^tti 

Thierry » & il menoit avec lui Rfr* 
cine I Defpréaux » Chapelle 5 ou 
quelques autres écrivains de ce mé* 
rite. Mais comme il ne vouloit pas 
que ces voyages fuflènt flériles pouf 
lui j il vendoit chaque fois quelque 
portion de fon bien^ qui fe trouva 
entièrement diffipé j autant par fa né« 
gligence que par fa prodigalité. Il 
ne paflà jamais de bail de maifont 
& il ne renouvella jamais celui d'une 
Ferme. Madame de la Fontaine , aufl! 
^eu économe que fon maria contribua 
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béautou]^ k la p^rte d'un patrimoine 
hbiinéte. 

Le même éfprît ie fîmplîtîté , dé 
candeur & de naïveté que nous ad- 
inîrons dans les ouvrages de là Fon- 
taine , le caraétérifoît lal-rfiêiïie , & 
jamais Auteur ne s'eft lÂîèux peint 
éans fes livres, fi létoît fèmpîî de 
dfôitute & de probité , dôui, ingé- 
nu , naturel > uncere , crédule , fa- 
cile , ftns ambition , fans fièt , , pre- 
nant tout en bonne part » &» ce qui eft 
plus rare , eflîmant fes Confrères leis 
Auteurs , & vivant bien avec eux , 
inalgré lesplaifânteries dotit ils Tâcca- 
bloiéht quelque foi^. Un jour entré 
âtttrés que Molière dohnoit à fbùper ^ 
iéi convives & fur tout Racine qui 
étoît Aie' âVec beaucoup de talent & 
dfe goût poui* la raillené , s'amusèrent 
aux d^pfehs de la Fontaine , qu'ils ap- 
belloient communément le bonhomme. 
jR té^VLÏ tôiis' leurs traits avec tant de 
dôiicfeat', que Molière qui en eut pi- 
tié , dît tout ^a$ ï fon vpîfin : Ne nous 
thoqucAï pas tàWt au bon homme ^ U 
viPra pèvt-i&è plus que nous tous* Il 
parloir peu ; & à moins qu'il né fe 
trouvât avec des amis familiers > ou 
que le difcours ne roulât fur quelque 

Niiîj 
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matière qui fût de fon goût » il paroiP 
fuit même au-deflbus d un homme or* 
dinaire. On a toujours remarqué que 
la plupart des Sçavans & des £imeuz 
Ecrivains ne font pas les plus brillants 
dans la fbciété *, & une converfa- 
tlon enjouée » toujous femée de traits 
& de faillies , n'efl pas , comme on 
fçait > une marque infaillible du gé- 
nie 9 ni même du véritable eiprit. 
L'illuflre Rouïlèau avoit aufiî peu de 
talent que la Fontaine pour la con- 
verfation , à moins qu'on ne lui parlât 
de Belles*Lettres ^ ou que fon imagi- 
nation ne fut échauffée par quelque 
difpute agréable. Voici un trait qui 
peint bien le caraélere naïf & filen- 
tîeux de notre célèbre Auteur, Invité 
à dîner dans une maifo'n » comme pour 
amufer les convives > il mangea & ne 
parla point. Il fe leva de table de fort 
Donne heure , fous prétexte de fe ren- 
dre à r Académie Françoife, où on^l'a- 
voit fait entrer. On lui repréfenta en 
vain qu'il h'étoît pas encore temps. 
Il répondit : Je prendrai le plus hng. 
Ce fut chez un Fermier général * 
qu'il fît fi bonne chère , avec fi peu 
de dépenfe d'efprit. 

Il eut un fils en i S 60 , qu'il garda 

* M. LaugCQis d'Imbcrcourt, 
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fort peu de tems auprès de lui. M. de 
Harlay, depuis Premier Préfident, 
iè chargea de fon éducation & de fâ 
fortune. On rapporte que la Fontaine 
iè rendit un jour dans une maifon où 
devoit venir fbn fils , qu'il n'a voit pas 
vu depuis longtems. Il ne le connut 
point 5 & témoigna cependant à la 
compagnie qu'il lui trouvoit de l'et 
prit'oc du goût. Quand on lui eût dit 
que c'étoit fon fils , il répondit tran- 
quillement ; jth ! )tn fais bien aifè. 

Lorfque Madame de la Fontaine 
fe fut retirée à Château-Thierry , Ra- 
cine & Defpréaux repréfentcrent à 
notre Poëte que cette féparation ne 
lui faifoit pas honneur , & l'engagè- 
rent à un raccommodement. Il partit 
dans cette ^ intention pour Château- 
Thierry , où, dès qu'il fut arrivé, il 
iè rendit chez fa femme. Mais le dor 
mefiique qui ne le connoiflbit pas , lui 
ayant répondu qu'elle étoit au Salut , 
il iè remit tranquillement dans la voi<> 
ture , & revint à Paris. Ses amis s'em- 
prefsèrent de lui demander s'il étoit 
content de fçn voyage : J'ai été pour 
voir ma femme ^ leur répondit-il ; 7nais 
je ne Vai pas trouvée : elle étoit aufalut. 

Cette apathie, fi recherchée par les 

Ny 
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fa conduite , & le rendoit quelquefois 
infenûble aux injures même du tems». 
Comme il étoit né avee un efprit ai£f> 
à. qui rien ne coûtoit , il n'eut ]wm^ 
de cabifiet , & travailloit par tout oà 
il fe (entoit infpiré. Madame de BouiK 
loh allant un jour à Ver&îlles le ma« 
tin 9c le vit rêvant fous un arbre du^ 
Cours. Le ibir» en revenant « elle le 
retrouva dans le même endroit &dans 
la même attitude , quoiqu'il fit très- 
ffoid , & qu'il eut plû toute la jour- 
née. La Fontaine ëtoit le feul qui ne 
s'en apperçût pas , fembbble eii quel* 
que forte au fameux Archimède , qui 
travailloit tranquillement , tandis mie 
les ennemis fitccagecnent la' ville ou il 
étoit,& a voient pénétra jufqu'à ion lo- 
gis. Ceft à ces poétiques rêveries que 
Vjon doit attribuer toutes 1^ dlfirac** 
tions de notre Auteur» En voici une 
qui le brouilla avec Fur&iùt. Lorf* 
qu'il fut queftion dis cba&r ce der^ 
nier de l'Académie ^ la Fontaine s'f 
rendit , dans Tintentlon d'être favo- 
rable à un confrère qui étoit fon ami ; 
mais par une abfence d'efprit impai^ 
donnable^Sl jetta dans la boëte labour 
le noire au lieu de la blanche^ 
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*Cè qui eft bien, digne de remarque , 
c^eft que malgré l'idée que. doivent 
donner d*e lui Tes Contes , il avoir les 
tfiûèurs jiùres j & on pourfoit lui ap- 
|>liquer ce vers d'un ancien Poète : 

Lafciva efl mbhfaglna > vftafroba eft. 

ïl ne làjitïbit m€me rien écliappcr 
'^e libre ni. d*équiYoque dans les con- 
veriktions. On àvoit Beau Tàgacer ftir 
tes matières , il étoit toujours plein de 
tefpeél pour les femmes , & ne médi- 
ibit d*elles que dans fes écrits , & eu 

{[éhéraU Ce q^u^îy a même de fîngu- 
ïet ^ c'cff duc dés mèfqs le conluL- 
toîent fut r^Jication de, leurs filles, 
& de jeunes perfonnes fiir la manière 
dHe conduite dans le monde. Il don^ 
Hoir d'excelTfens confeils , également 
éfoigfiéà ji'e la farouche auiîerité d'un 
Direâtêùi^ g^li écrairé , & du relâche- 
ment d^ûli; mondain ;|èu (ctupuleux^ 
Madame, de la Sablière » chez q.ui il 
â'emeuroit depuis vingt ans » étant 
/hiortè y Madame de Mazarin & Saint- 
£ly remont voulurent Tattirer en An- 
gietef re. Il y eût même plufîeurs Sei- 

fneurs Angloi« , qui^ jaloux que la 
^aînce pôfledât un fi grand homme ; 

N vj 
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lui oflrirent une fortune brillante. La 
Fontaine ne fut point fourd à leurs 
follicitations , & il fe mit à apprendre 
TAnglois ; mais fon génie indolent & 
ennemi d'un travail pînible,fe dégoûta 
bientôt de l'étude a une langue Teche 
& épineufe. Il renonça donc au voya- 

Îre d'Angleterre, Les bienfaits de M. 
e Duc ae Bourgogne ne contribuè- 
rent pas peu à te retenir à Paris ; & ce 
jeune Mécène , héritier du goût de 
fon ayeul pour les Lettres , épargna à 
fa patrie la douleur de perdre un de 
fes plus beaux efprits , Se la honte de 
ne 1 avoir pas retenu dans fon fein. 

Il tomba malade fur la fin de Tan- 
née i6$2. Le Père Pouget de TOra- 
toire alja lui rendf^e vifite , & lui parla 
de la Religion. La Fontaine avoit 
vécu dans une grande indolence fur 
cet anicle, comme fur tout le refte, 
fe laiflant guider par une (impie lu- 
mière , qui ne lui découvroit que la 
loi naturelle, 11 n'étoît ni incrédule 
ni impie , & jamais il ne chercha dans 
des paradoxes philofophiques ^ des 
principes fufpeâs a pour juftifier fon 
irréligion ou fon indifférence. Le P. 
Pouget réuffit à le 'convaincre des 
preuves du '"ehrifliàrnîme. Il fit une 



de la F&rUaine. ^Oi 

confeflion générale de toute & vie ; de 
prêt à recevoir le Viatique i il. détefta 
la fburce de fa gloire & de fon in^ 
mortalité , & demanda pardon à Dieu 
en préfence de Meflîeura de T Acadé- 
mie Françoife , qu'il avoit priés de 
fe rendre chez lui par Députés; pro- 
testant que s'il recouvroit la fanté » il 
Ji'employeroit fon talent qu'à écrire 
fur des matières de morale ou de 
piété. 

Il vécut encore deux ans après (à 
converfîon , & il entreprit de traduire 
les hymnes de l'Eglife ; mais il n'alla 
pas loin , & quand même le cours de 
(a vie eût été prolongé , il eft proba« 
ble qu'il n'y auroit pas beaucoup 
réuffi. Outre la difficulté d'exceller 
en ce genre, fom feu poétique étoit 
éteint par l'âge , par le régime , & 
plus encore par la vie aufiere & pé* 
nitçnte qu'il s'étoit impoféc à lui- 
même. Si dans la vigueur de fon âge 
& de fbn génie , il s'étoit appliqué 
aux Poëfies Sacrées , il s'y feroit fins 
doute diftingué » comme notre illuftre 
Roufleau , qui n'a pas attendu fes der- 
nières années pour chanter les louan- 
fes divines. La Fontaine - mourut à 
m$ i rue Plâcrière le x 3 Mars i ^p J, 
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Pcëteà qui tt âvoit donné un mk, 

3u^ii fe feifoit une rtoire & un plâifîr 
e montrer là cbamore où il avoit fini 
f^i^fdurs^ Il fut enœtrë dans le Cime- 
tière dô S« Jbfeph 9 à l'endroit même 
où fon ami Molière avoit été inhumé 
vingt -d^ux ans auparavant. On le 
trouva couvert d^un eilice lôrfbu'ofV 
k déshabilla ;.ce mii a feit dire a Pii»^ 
iu(h^ fils du grand* Racine : 

&a Fôncaihe «n géiûit ; à &s rettior<is n^ 

beUe 
Sa' main fertmalgt^ lai & piltm^ cfinif^ 

nelle : 
VWî' jans coBs (%^écrits> vfai^dkif^fbuïï^i' 

'dîiS:ours , 
Vnrtl (hffffà pciritencfe ïI*iîtl•dèfesjoor5,• 
E>tt Maîtte xiu'îlr s*ap]proche- il gréVîcnt la- 

jûfHce', 
tt r auttur rfe Jocoffde cft sarmé d*un cilîcer 

• fliàereflttèiiaraébériferfoflîiédtf 
Ml Fomabie , ài à dire un motrâe ^ 
wixi|>i>fitioû& Jmaas homme n'\ 
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TÎtavee plus de grâces > plus decbu^ 
ceur y plus de naturel:» plus de findifr 
& plus de fecilité. Ceft yémaiie^ 
ment le Poète de la nature* Vous ne 
fentes nulle part le travail ni la g£ne i 
il voy oit ëclore fous fk main ces fleura 
qui coûtoient des veilles auxBoileauir 
& aux Racines. La Fontaine plongé: 
dans les douceurs d'un tranquille aé* 
lire f n'éprouva jamais ni fureurs lil 
transports.. On diroit que £es Fables^ 
font tombées de fa plume. Il a fur^ 
paiTé l'ingénieux inventeur de l'Apo-^ 
logue 9 & fon admirable copifte» Aufli 
élégant , auffi naturel ^ moins pur i la. 
vérité » mais auifi moins froid dcmoins^ 
nù que Phèdre » il a attrapé le point 
de perfeéUon dans ce genre ; & ceuxi 
qui parmi nous ont couru la même: 
carrière , quoiqu'avec du mérite , font 
reftés bien loin derrière luLSes Contes^ 
font un parfait modèle du flile hifio^ 
rique dans le genre familier »^ Quelle 
exadHtude,quelle aifance, quelle vîva*- 
cité dans la narration ! Gîi eft cepen- 
dant obligé de dire,qu'il ne met pas tou- 
jours la dernière main i un ouvrage ^ 
u'il eft quelquefois négligé » & qu'il 
e trouve dans cet excellent Auteur 
des vices de conflruAioui &<3[uelques 
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éfauts de langage. Il faut que ceais 
qui le Ufeat Cachent difcerner ces 
petites fautes > & ne les prennent pas 
pour des autorités. Mais fa poëfie fe- 
roit peut-être moins admirable , fi elle 
écoit plus travaillée , & cette molle 
négligence décèle le grand maître & 
récrivain original. C'efl le caraâere 
des efprits faciles d'être ainfi peu châ- 
tiés f & comme indépendans des re« 
fies i à l'exemple de plufieurs grands 
eintres 9 dont nous n'avons aucun 
tableau , où il n'y ait quelque petite 
partie négligée. Peut-être auffi que 
la Fontaine , s'il n'eût pas eflàyé trop 
de genres diâerens , auroit mis plus 
de correâions dans fes écrits. C'eft 
lui-même qui nous le dit , &c voici 
comme il peint fon inconftance. 

Papillon du Parnafle & fèmblsbble aux 

abeilles , 
A qui le bon Platon compare nos mer-' 

veilles , 
Je Aiîs cho^ légère , & vole à tout fujet ; 
Je vais de fleur en fleur,& d'objet en objeu 
A beaucoup de plaifîr je mêle un peu de 

gloire : 
J*irois plus haut peut-être au Temple de 

Mémoire , 
Si dans un senre feul j*avois ufe mes jours. 
Mais quoi fje fiiis volage en vers comme 

en amours. 
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Madame de Sévigné étoît fort 
courroucée de cette légèreté de la 
Fontaine. » Je voudroîs , dit-elle dans 
*> une de Tes Lettres , feire une Fable 
w qui lui fit entendre combien cela 
a» efl miférable de forcer fon efprit i 
a» (brtir de fon genre , & combien la 
" folie de vouloir chanter fur tousies 
a» tons 9 (ait une mauvaifè mufique. » 
Quelle vivacité cette Dame n'eût- 
elle donc pas montrée » fî de fon tems 
il y avoit eu un Poète affez téméraire 
pour eifayer non feulement tous les 
genres de Poëfie , mais tous les gen- 
res de Littérature ! La Fontaine du 
moins n'a écrit ni fur la phyfîque ni 
furThiftoire. Son ambition fe bornoît 
à exceller dans fon art , fe mettant peu 
en ' peine de tous les progrès qu'on^ 
pouvoit faire dans les autres. 

La poftérité de la Fontaine fubfiftc 
encore aujourd'hui. Le fils qu'il avoit 
eu de Marie Héricard en 1 660 ,. eft 
mort en 1722 , & a laififé un fils & 
trois filles* Ce fils eft un jeune homme 
de beaucoup d'efprit & de mérite , ai^ 
mable & poli , très- verfé dans l'hi- 
fioire ancienne & moderne* Il eftat* 
taché , comme ami » à M. le Marquis 
de Bonac. 
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ALbxakdrs Popc vit k jour i 
Londres > au mois de Juin i68S> 
dans une petite Mtifen , proche faint 
Paul 5 où Ici auteurs de fa naii&nce » 
Cathcrfîques Romaras*, s'étoient ret> 
réà avec les diébris de leur fortune » 
prcique épuifiée par les doublestaxes 
ftc les autres loit pénales qQ'impofa te 
Roi Ouilhume ^ Gendre de Jacque 
ïlyk ceux de eette codumunion» Soft 
peve étoic d'une anciemie Nobleffe 
es laf Comté d'Oxford. L'aîné de la h- 
mille s'appelloit Ib Comte it DtW'm^ 
éf^nt l'unique héritière fut mariée au 
Comte ie Lindf^^ La mère de nom 
foSte étoit fille de Guillaume Tuhu!^^ 
Ijencilhomme de-la'l^rof ince d' Yortlb. 
Le jeone Ale^ndre Ae fût point 
envoyé aux Ecoles publiques. Il fé^ 
fut^dan^ la maifon paternelle une éd)^ 
catibn digne des dons heureux (}ue 
lui avdit faits la jtatûrei B apprit en 
très*peu de tems le Grec &le Latift^ 
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& il fe (am2nsu'i& de bonne heure 
avec les meilleurs Ecrivains de Rome 
& d'Athènes. Son talent poétique 
perça » pour ainfî dire » à travers les 
voiles de Tenfence. Il a'avoit pas en- 
core douze ans qu'il fit fur la vie 
champêtre uneO^> ^k)iit je rappor*- 
terai ta traduâion. Un leâeur cur- 
rieux voit avec plaifir briller ces pre- 
mières étincelles de gënîe qui éch»- 
pent à un enfant 9 que fon aeflin z^ 
pelle au thrône du Parnaâè* ** Heuf^ 

V reux l'ho^aoïe » dont les défit s & les 
» {oins font bornés par un petit nom- 
» bre d'arpens qpe lui ont laiffés feg 

V pèr,e9 ; qui fe plaît à refpirer dans (« 
M propre Terre Ion air natal ; à qui 
» fes troupeaux fourmilênt du laïc » 
» fes champs du bled , fes mouton 
m des habits , fes arbres de Tombrage 
» en été , du feu dans Thy vet ! Heu*^ 
M reux qui fans inquiétii^e voit s'é- 
*» couler rapidement les heures » les 
« jours & les années ; qui jouit de b 
»> iknté du corps & de la paix de Tame; 
m qui tranquille pendant le jour , dort 
» profondément la nuit ; qui fçait 
M mêler Taifance & l'étude (doux plai»^ 
u firs ! ) Se l'innocence des mœurs i 
•»la méditation 1 Pui£&i-je vivre ainfi } 
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M Aiofî puiflàî - je mourir fans être 
» pleuré ! PuiiTai- je ainfî me dérober 
» au monde , & n'y pas laîilèr feule- 
9» ment une pierre qui aprenne où re- 
>'pofent mes cendres!» 

Le jeune Ppëte ne s'en tint pas à 
cet eflài. A Quatorze ans il publia une 
traduâion au premier Livre de la 
Thebaïde du Stace > & fa copie fut 
mife par les connoiffeurs au defiûs de 
l'original. Il compofa dans le même 
tems des vers fur le Silence , à fimi* 
tation du Poëme de Mylord Rocheften 
(ur le Rien. Il fît paroitre à feize ans 
des Paftorales qui furent jugées di- 
gnes de Théocrite & de Virgile. Il en 
fut toujours content lui-même;& quoi- 
qu'il tes eût compofées dans fa jeu- 
nefle , il les regardoit comme les plus 
corredtes & les plus faarmonieufes de 
fes pro(luéi:ions. En effet , elles font 
écrites d'unilile extrêmement doux & 
facile ; parce que , difoit-il , cette ef- 
pèce de Poëfie emprunte fa principale 
beauté d'un tour naturel de penfëes 
& d'une grande aménité d*exprcf- 
fions > comme d'autres genres deman- 
dent de la force & de Penergîe. 

Ces Paflorales font au nombre de 
quatre : elles ont rapport aux quatre 
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SaHbns. La première eft le Printemps ^ 
au Chevalier Guillaume Trumballt na- 
tif de la forêt de Windfor , où il fe re- 
tira f quand il s'ennuya d'être Secre-> 
taire d^Etat. Elle commence ainfi: 
>* J'efTaye des airs champêtres , & ne 
'> rougis point de les &ire entendre 
" datfe les plaines fortunées de Wind- 
w (pr. Belle Tamife , coule mollement 
M de ta fource fàcrée , tandis que les 
»» Mufes Siciliennes exécutent leurs 
9» concerts fur tes bords ; que des 
9» pinceaux legurs agitent les trem- 
'y blans oziers ^ que la colline d'Aï-- 
» bion retentit 4e chanfbns ruftiques* 
La féconde eft VEté au Do(àeur 
Gafth. * La fçêne eft le bord de la ri^ 

. ^ Samuel Garth , Doâeur en Médecine i 
ami de Pope , a fait un Poème Heroï* 
comique en fîx chants , intitulé le Difpen" 
fary y du nom d'une célèbre Apoticairerie , 
fondée dans le Collège des Médecins de 
Londres , pour le foulagement des pau*- 
vres. Le4>ut de Ibn ouvrage eft de tourner 
en ridicule ceux de lès Confrères qui (e 
joignirent aux Apoticaires pour &ire tom- 
ber un établiflèment fi utile. C*eft une (à- ' 
tire très*vive & très*piquante contre les 
a^us" de la Médecine* Les mauvais Auteurs . 
Anglois n'y (ont pas plus épargnés* Ce 
Foeme eft très-eftimé* 



9> 
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vière » & le tenxs environ ftiidf, » Le 
M garçon d^un Berger (il ne demande 
>i point un nom pltxs noble ) menroit 
«t festroupeauic le long de' laTâmife 
m argentée ; les rayon^Toiltres du fb- 
»* Iciî fe jouoicnt fur les eaux , & les 
»* arbres ondoyants formôîent ^ une 
» ombre mobile. Dès qu'ail fe mît i 
ai foupirer fcs amours , fes flot^ cm- 
w blièrent de couler , les Nàyades 
« pleurèrent dans leurs* grottes* ha- 
» mîdcs , - & Jupiter applaudît lui- 
^> même par une pluyi? cfouce & tran- 
w quille. • 

La troifiéme eft f Automne à M. 
U^cfcerfej^EUè fiippofe une coUin^où 
le Berger s'exprime en eesmots veJir 
le foleil couchant : >• Altez,doux Zé- 
^, pfaire , ponea mes vœux & mes fou- 
pirs. Les oîfeaux ccfferont de chàn- 
ter, les vents de refpirer > les forêts 
,> de s'agiter , les ruiâêaux de mur<- 
,5 murer , avant que je ceiTe d'aîmen 
Non 5 les fontaines^ ne fortf pas fi 
douces au Berger altéré , ni le re- 
,„ pos au laboureur prêt à tomber fous 
„ le poids du travail , ni la-^pluyeaux 
,, alouettes , m le brîUant foieil smiT 
„ abeilles:^ que ta préfence Teft à moa 
» cœurr 
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JùzmMykmt âc demièf ePaftorala 
f Q &n\ honnpxe de Maidaoïfi Tem/Ê^ » 
îliulke Aiigloife» dont Walsb"^, inâm«i 
ami de routeur » regretcodc tous le» 
jQura la p^\Q^ U i^avoit célébrée dans 
uiije El^ie Paftorak > & il pria Papft 
d'-en ^re autant* Elk racxurut la nuii 
dj^ la fiweufe Tempête de 1 702, L'& 
g^^ue de PoB£- y h^t allufion. La 
iiçêne eft dans un bocage à minuit- 
Tel ea eft le début : « Thvrfis , le 
s» ODUFmure de cette onde n efl point 
9, aufB agréable cjue tes airs. Les th* 
„ vieres qiû coulent dans les vallons 
sj ne gazouillent pobt avec tant de 
s, douceur : voicif Theure oà les^ Mou« 
s,^ tons fe repofent mollement fur leu9 
j9 Isûne. Le ûlence habite cea bois* 

^ Guillaume îValfft^ Ecuyer ^e la Keine 
Anne, mourut en 1708, âgé de 49 ans. 
Dry den faifoit grand cas de (on efpnt êc de 
(on goût. Johnlon , Imprimeur à Londres , 
2L donné fix volumes. d'Oeuvres mêlées, oà 
l'on trouve quelques nK>rceauxd& W/i//^» 
Ses comportions ont un air libre £( négli- 
gé , qui leur donne une grâce & une dou- 
ceur fingulières. Le re^ea qu'il avoit pour 
le Public rengagea- à fupprimer un grand 
nombre de Ces pièces. Wyckerlty , dont il 
eft parlé plus, haut , étoit auffi un Auteur 
célèbre. Il s'eft exçrci avec Accès dans ït 
genre comique* 



»y Le ciel eft pur & feraiti ; la lune 
», monte avec majefté fur ie trône des 
^9 des airs. Les oifeaux fe taîfènft , & 
^y femblent avoir oublié leurs cfaan- 
9f ions mélodieufes. Ah » chante le 
^, deftin de Dapfané ; chante fes louao- 
9, ges. » Ces échantillons . {uffifènt 

Eour faire voir que Pope connoiâbit 
i nature & le ^énie du genre Pafto- 
ral , & qu'il ctoit bien éloigné de 
monter (on chalumeau fui* le ton de 
la flûte d'un Paftcur de Neuftrîc , qui 
nous a donné des Eglogues pétillan- 
lantes d'efprit , & qui a tranfporté 
dans ces Poèmes , dont la (Implicite 
£iit le caradlère , toute la fineflfe qu'on 
attribue aux habitans de fa province. 
La Forêt delTindfbr , Poème au Lord 
Landsdoirn ^ renfeçpae des defcriptions 
cTiarmantes de la vie champêtre , de 
la pêche , de la chaffe , &c. Y a-t-il 
rien de plus naturel que ce morceau : 
„ LorfqueThyver a blanchi les plaines, 

Î[ue les colombes en foule perchées 
ur les arbres dépouillés en rempla- 
99 cent , pour alnfî dire , les feuillages , 
„ & que les folitairesbécaflTes fréqaen- 
i, tent leèhnmides marais^ Tinfatigable 
„ chaflTeur fe met en marche avec une 
„ arme funefte. Il Içv^ le tube qu'il 

^9 ajufte 
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y> ajttfte de l'œil. Un rapide tonnerre 
«p^t & brifcle Ciel gelé. Les Pluviers 
,y glapiflàntt qui planent en cercle/onc 
Il atteints par le plomb meurtrier. Les 
99 Alouettes, quis'ëlevent & qui pré- 
Il parent leurs notes harmonieufes , 
Il tombent tout à coup , après avoir 
Il laifTé leurs petites vies dans les airs.n 
Je ne citerai aucun trait de Ton EJfhi 
fur la Critique qui fut compoféen 1709. 
Ce Poème e(l afièz connu par la^beUe 
traduéUon en vers que nous en a 
àonnéc M. Y Ahhé Du RefneL Je me 
contenterai de dire que de tous les 
ouvragés de Popje » c'eft celui qui lui 
fit le plus d'honneur , & le feul qui 
fut épargné par les Critiques de ià 
Nation. On le compara à TArtiPoëti- 
que de Boileau a fi même on ne le mit 
au-dclTus. Il y a cependant une gran- 
de difiërence entre ces deux mor* 
ceaux 9 & je doute que. les Critiques 
François euflent été auili indul^ens 
que les Anglois 5 fi ce Poème eût été 
enfanté par une de nos Mufes. L'or- 
dre & la liaifon y. manquent abfolu- 
ment. Rien n'y nxe TcCprit , & il eft 
difficile d'en lire deux Chants fans 
fatigue. On alléguera peut-être en fa- 
veur de Fope l'Epître aux Pifons, 
Tome L O 
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autrement TArt Poétique d'Horace; 
où les préceptes font pèle- mêle. On 
peut répondre que c'elt tin très-grand 
défaut dans le Poëte Latin ; parce 
qu'il eft évident qu'un Ouvrage un 
peu long , fur-tout nn Ouvrage Di^ 
daétique , où tout cft confus , laffe né- 
ceflairemeftt. Audi DefprêauXf mal- 
gré fa vénération pour les Anciens y 
n'a eu garde de fe livrer à un pareil 
defoKire : & c'eft ce qui rend fon 
Art Poétique fi fupérieur à celui 
d'Horace & au Poëme de Pope. Au 
refie , ce défaut de méthode eft com- 
mun à tous les Ecrivains Anglois. 
Us ignorent encore l'art àt lier les 
idées^de placer les omemens, de mai- 
trifer limagination. 

Le but Se cet EJfai ^ autant qu'on 
peut le faiiir , eft d'apprendre à con* 
noître b portée de fon génie , à démê- 
ler les différences prefiau^infini^s qui 
fe tfouvent entre les efprits. L'Auteur 
découvre ks caufes de nos erreurs 
& de nos faux jugemens ; las four- 
ces où U Ëiut pui^r wmt fe former 
le goût j en quoi coniifte la véritable 
btauté des ouvrages d'efprit; avec 
quelles précautions on doit les lire, 
pour y dî&erner le bon du mauvais; 
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&cn général , quelles font les qua- 
lités qui font ^ non feulement les bons 
Critique^ , œais encore les bons Au- 
teurs. 

La Bouck de Cheveux enlevée , qui 
parut en 1712 , eft un petit Poëme 
en cinq Chants. Il eft fondé fur une 
avanture arrivée à Madame ArahelU 
Fremoryh qui on prit réellement une 
boucle de fcs cheveux. Un fujet auffi 
ftérile en apparence ne fcrvit qu'à 
Élire briller davantage le génie de 
FAuteur. Ce Poëme eft parmi les 
Anglois ce que le Vert-Vert eff par- 
mi nous. Il eft plus galant & plus 
enjoué qu€ notre Lutrm. Tous ceux 
qui font lu font revenus du préjugé 
que la Nation Angloife ne pouvoir 
réuffir dans le badinage élég;ant & 
dans la fine raUlerie. On y trouve 
de l'invention , du deffein , de l'or- 
dre , de h fiâlion , des images & 
des pcnfées. On y remarque un co- 
mique riant , des alludons fatyriques j 
fans être ofièn&ntes ^ des plaifante- 
ries délicates fur les femmes , peut- 
être plus capables de leur plaire que 
toutes les fleurettes de nos Maori- 

lux. Cependant on blâma l'Auteur 
le n'avoir pas afféz gazé certains en- 

O ij 
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droits 9 celui , par exemple , o& il fait 
dire à THéroïne du Poëme , qui pieu* 
re la perte de fes cheveux : Ah, crueL 
fi du moins tu rrtavoïs pris des chafeux 
moins expefés àl^vûe / Cette critique 
me paroît jufte. La reflexion de Et- 
Jindt préfente ï refprit une poliffo- 
nerie trop peu voilée. Un Gentil- 
homme 9 ami du Poëte > le juftifia , 
en difant qu'il n'y avoit pas de femme 
qui ne fe laiflât dérober fes cheveux 
les plus précieux & les plus cachés i 
à condition de voir célébrer le larcin 
par une Mufe comme celle dePoPE. 

Ce qu^on appelle La Machine en 
fait de Pocfie , n'eft autre chofe que 
rintcrvention desDieux , des Anges 
ou des Démons que l'on fait agir ; & 
c'eft ce qui conititue le merveilleux. 
Celui que TAuteur a employé eft 
tout neuf. Il eft emprunté du fyftê- 
me des Cabaliftes > qui prétendent que 
les Elémens font peuplés d'Efprits» 
nommés Silphes , Gnomes , Nym- 
phes, Salamandres. Les Gnomes lo- 
Sent dans la terre , & font » dit-on i 
es efprits très- malfaifans. L'eau eft 
le féjour des Nymphes , comme le 
feu eft celui des Salamandres. »> A 
» regard des Silphes qui font répan* 
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a» dus dans Tair ^ ce font ^ dit agréa- 
>■» blcmcnt TAuteur dans fon Epîtrc 
*' dédiçatoire à Madame Fremar elle- 
» même , les plus jolies & les plus 
» aimables créatures du monde. On 
» affûre qu'on peut aifément lier corn- 
» merce avec eux , à une certaine 
» condition, qui, à la vérité, paroi- 
» tra dure à bien des gens ; c'eft d'être 
» exce(Gvement chaire. >> Fopc , dans 
cette même Epître , avoue qu'il doit 
fa fable au Livre de TAbbé de ViUars , 
intitulé Le Comte de Gabalis , qui par 
fon titre & par fa conftruélion , ref- 
femble tellement à une hiftoriette , 

3ue la plupart des femmes & même 
es hommes Font lu comme un Ro- 
man ordinaire. La Boucle de Cheveux 
a été heureufement rendue dans notre 
Langue' par TAbbé Desfontaîms. Sa 
verfion , quoiqu'en profe , fe fait lire 
avec plus de plaifir que toutes celles 
qui en ont été faites en vers par 
plufîeurs Traduéleurs , dont M. mar^ 
mortel eR le dernier, 

La Boucle de Cheveux enlevée refpire 
la galanterie. VEpitre d'Hébfe â 
Abaïlard efl une image enflammée de 
l'amour le plus violent. Pope y peint 
avec des traits de. feu les combats de 

Oiij 
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h Nature 3c de la Grâce. *• Combien 
• de fois ( c'eft Hélûtfi qui parle ) 
*» preiTée de prendre un époux , me 
••fuis- je écriée: Maudites fbient les 
« knx que l'Amour n^a point faites. 
»L'Amour,libre commet air^étend fes 
»iiles & s'envole à la vue des liens 

M huntins Quand Je verrois le 

M Souverain le plus puiflant mettre à 
9 mes pitds fa perfonne , fon fceptre 
» 6^ rUnivers , je mépriferois fes pré- 
"ièns. Non , je ne daignerois pas 
» être la femme de Céfar. Que je fois 
<»la Mattreilê de celui que jVisne. 
«• S'il eft encore un nom plus doux , 
» plus libre & plus tendre que celui 
»»de Maîtreilê , puiffiii-je être pocr 
» lui tout ce que ce nom U veut dire. • 
Le travail le plus coofidérable de 
PoPB fiit (à traduéHon en vers de 
l'Iliade & de l'OdyiKe* Toute TÂn- 
gleterre (bufcrivit pour ces Ouvra- 
ges , & l'on prétend que Popb y 
gaMB près de cent mille ecus« Quand 
i Homère Anglois parut » il ae dé- 
mentit jpoint l'idée qu*oo en avoit 
conçue ; il eut le plus grand fuccèii 
malgré les e^rrs de TËnvie pour le 
rabaiflêr. Furieufe de n'avoir pu nuire 
à la tndadion , elle fè déchaîna con- 
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tre le Tradufteur. On eut la baffcfle 
tf attaquer 4atts ées écrits publics feiî- 
geife & fk taîHe , qui en enetn'étoicnt 
pas fort avantageufes. Il étoit boiïu , 
dégoûtant, & tout contrefait Jl ne fut 
point infeiifible i ces injures, trop grot 
îîères cependant pour bleffer Tamour 
propre. Il écrivit contre fes ennemis 
une Satyw fanghnre , intitulée : La, 
Dundade a c'eft-à-dire , VHébédaâeon 
la Somfait. II y paflbit en revue les 
Auteurs & nïême les Libraires. On 
efi redevable de ce Poënae au fameux 
Dofteur Svpifi. Il étoit ami de Pope,. 
Ils firent un jour tous deux un exa- 
iften^^ rigoureux de leurs écrits , bien 
IfékAns de défavouer & de prtofcrire 
tout <:e qu'ils «e jugeroiem pas digne 
de leur ttom. FoFfe troura fous iâ 
Aaifi ta Dunciadef 8c la jetta au fetx; 
Sw^ifi fttï retira promptement. Il 
connoiilbit déjà tout ce que F Auteur 
en aVoit compofé ; il lui lie promettre 
ée Tachcver. Le Poëte lui tînt parole^^ 
» Troupeau ^Hébétés , s'écrie uir 
* Ecrivlw Anglôîs -y dont lé pmceM 
w de ce Maître a fî bien exprimé la 
«• fottifê , t:'eft tlans cet Ouvrage que 
»vous êtes immortels. Vous ferez 
^ connus ftûffi Iong>temps que' IVn^^ 

Oiv 
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» fcaura parler Aoglois dans le Mon- 
s» de » comme on le parloit (bus hi 
V grande Reine Anne. L'iliuftre 
•• PoFH a crû qu'U écoic de rhuma* 
» nité de dire un mot ou* deux de cba^ 
*» cun de vous , afin d'apprendre à la 
*• poftérité ce que vous étiez » ce que 
9 vous écrivîtes , en quel tems vchis 
» véc&tes , quand vous cdfsates de 
*» vivre. S'il a employé quelquefois 
« des couleurs un peu. fortes , c'a été 
w pour vous mettre une efpèce d'é- 
» criteau en gros caractères , de crain-* 
»»te qu'on n'ignorât ce qui vous .a 
» attiré un châtiment fi févère. » 

Le Héros de la Duneiade eft un 
certain Tibbald. Dans le premiec; 
Chant il eft repréfenté penfif a ap- 
pliqué à r^tude ^ ; , puis renonçant 
t;o^t-à*coup à un, métier t^qp ftéril^ 
jpour lui , il élevé un Autel de livres ^ 
& y met le feu. JD éteint rincendiecn 
^ jettant ipr hazard le Foëmc-4e 
Tlfc^j Picxème fajis doute très-^id. 
L'Auteur introdi^ip dans ç^ premier 
pham: plufiçurs Ecrwins iÇê'iLpré* 
çpnife à titre. d'Hébétés. ;ff ^ 
,^ Le fécond /I!ban£.pri(èntedtt-)eux 
entre les Imprimeurs Se les Lib^^res. 
L' Auteur évoque le faatôiaf d un 
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Poète 9 en Thonneur duquel ils font 
une courfc qui cft décrite d'une fii- 
çon très-burlefque. Les jeux finis 9 
QB propofe une audiance de deux 
Auteurs d'ouvrages in folio , dont i^ 
s'agit d'écouter la leélure , qui les en- 
dort tousu 

Dans le troifiémeon.voit le Héros 
endormi , la xète appuyée fur le fein . 
de la DéeiTe Stupidité. Quelques Au- 
teurs & quelques Libraires ftupides 
font encore les honneurs de ce Li- 
vre. 

Au quatrième & dernier Chant 
la «frupi^âe' vient avec pompe détruire 
la fcience. L'Auteur dit comment 
elle fait taire les Mufes » & qui font 
ceux qui régnent à leur place. Le 
Pocme finit ainfi : » Aucune flamme 
» publique ou particulière n'pfe briU 
» 1er ; il ne refie ni divine infpiration j 
u ni hymaine étincelle. Cahos , voilà 
^>.ton redoutable empire bien rétabli; 
» La lumière meurt avant ta parole 
«^ incréhnte. Ta main , grand Anar- 
M que j laiiTe tomber le rideau , & 
» Tobfcurité enfévelit tout. » A la 
place de Tibbdd , l'Auteur , dans une 
nouvelle édition » mit par-tout le nom 
de CoUtv. Céber , Poëte de la Cour 9 

Or 
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qui vît encore. Il lui eu vottioit pour 
quelques traits que CMo' avoit lan- 
cés contre lui. 

Un des Ouvrages de Pops lespltts 
applaudis , eft. Ion Effiâfiir Fh$nune. 
Il ^ été traduit cliei tous ks ptufk$ 
qui cultivent les Lettres. La verfioii 
libre de M. TAbbë du Xfnd eft fi 
célèbre ^ qu'il ed inutile d'entrer ià 
dans aucun détaÉi for ce Poème. Je 
dimi feulement que Pope a bk 
beaucoup d'autres Epkres Morales 
qu'on n'a pas traduites»^ 
Ses Satyres, qui (ont trè$*beHes,ii'(Mit 
pas jofù non plu» de^cet honneur. U 

2TBfia d^abord celles du Doâeur 
^4mm qui font en Profe. Il en com- 
pofa eofttite de tuiinênie. L'exempte 
d'un Théologien de p^ds > tel que 
Dimne > lui parut un titre fufiumt 
pour soTorifer fen indignation con- 
tre le vice & la ibttife. Sa dédani'- 
tk>n ià^de&s eft 4'un homme intté« 
pide« » Quoi , ditHl , laifq<i« je tiens 
«• une Piame j gatdkmie de krvertu ; 
*» lorfifue )c note d'infamie le froift 
»* hardi das coupages eâkmvéa ; iorP 
^w» ^*attM|u^ le glorieux Pubficaiii 
^dafts ion char doné ; lorfque je 
M moatre A nud le- t^0^ixt bas ^ k 
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^e^çhc derrière un Cordon faftueulc,. 
Mpotttrois^je bkflèr lès Ibht die fEtat 
»»& del'EgJife? Quoi, Bwfcwi, Pen- 
«fioftnaice de Louis , aura pu , dans. 
9» des vers diiSiés par k probké ^ dé^ 
•» mafquer les flatteurs & les hypocrl* 
« tey ! Dffden aura livré au mépris le 
M Moine oc le Proxëfiète » ians irritée 
» Cbarle > ni Jaequel Et oioi je né 
»• pourrai dépouiller un eoquîn de 
M ion galon , moi qui n'ai ni penfion». 
M ni p&ce , qui ne fu>s ni Peftlave , 
»» ni f héritier de perfonne. Oui , je le 
«• ferai , dufle-^ périr dans cette no- 
» ble entreprife. Ecoutez 9 te trém- 
as blez , S^élérais > qui édiappez 9ux 
«kiiK : tant que je vivrai ^ aueuntte 
m vMia ne de<cen<bra paifiblement dans 
•> le tombeau/»' 

Ce ne fut pas le mérite feul qui attirai 
dès emiemîs à notre Poète. Son pen- 
diancàla raUlerie, & la malignité de & 
Mufe lui en fufcitèrent un grand nom- 
b^. Il déplut ailèz généraiementpar le 
portrait fatyrique qu'il fit du célè- 
bre Aiiffin. Il ne pouvoit pardonner 
I celui --ci ^favoir préféré à fa tra-- 
dudKen de f Iliade une autre verfion* 
&tte par un Poëte médiocre. Il eft: 
piiobabte (^'Ad^m ne porta, un ju^ 

Ovj, 
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gement ai^ffi defavantageux » qœ par* 
ce que dans fa vieilleflë il étoit }atoiix 
de la gloire naiflànce du jeune F0PE9 
comme on l'a dit de ComéUe i Vé» 

fird de Radm. Quoiqu'il en fok ^ 
oPB fut blâmé d'avoir cherché à 
rendre Adiffm odieux. . Voici queU 
ques traits du caraâère qu'il en a tra« 
ce. » Il condamne avec des louanges 
» affeélées; il approuve avec la poli'* 
M tefle maligne d'un Courtifan ; il 
>» ne raille point , mais il excite à rail*' 
» 1er ; il voudrcMt bleifer , mais il 
» craint de frapper ; il fait penfer à 
» la faute au'il remarque, &il béfite 
» à la condamner ; également referv^ 
a dans fa critique &dans fesJouaii- 
»' ges , il eft à la fois ennemi timide 9 
*• & ami peu sûr. Entouné de flatteurs , 
» il craint les ibts ; il eft fi obli- 
» géant , qu'il n'a jamais obligé per« 
«lonne. Si deux Auteurs écrivent fur 
*» le même fujet , il les approuve tous 
» deux ; mais il préfère le pire au 
*» meilleur. Comme Caton > il donne 
» des loix à fon petit Sénat 4 & il eft 
>'uniquen^nt attentif aux louanges 
>• qu'on lui prodigue. Les beaux ei^ 
• prits & leurs Élevés qui lui font 
» leur cour 9 répètent i l'envl cba^ 
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» cuftç de fes maximes , & peignent 
*» fur leur vifage la fotte admiration 
* qu'ils ont pour lui. >• 

Outre les écrits dont on a parlé 
jufqu'à préfent , Pope a compofé de» 
Odes , des Fables ^ des Epitaphcs ^ 
des Prplogues & des Epilogues , qui 
font regardés comme des chef -^ d'oeu- 
vres dans leur genre. On a donné 
auflî un Recueil affez ample de fes 
Lettres -, ce Recueil a le mérite & 
le défiiut de ces fortes de coUeftions , 
où, parmi quelques morceaux qui 
peuvent intéreflêr le Public , on en 
gUife beaucoup d'autres qui ne font 
d'aucun prix. 

J'ai donné , je crois , ure idée fuf- 
fifante de l'Ecrivain. Il cft tems de 
faire connoître l'homme. Il s'eft peint 
lui même dans une Epître au Doôeur 
Arbmhnot. ,,Puii&i je vivre ficmou- 
,,xir dans l'indépendance î Vivre & 
>9 mouri»; foûtenir l'aifance & la di- 
n gnité*d'un Poëte ; voir quels amis , 
99 & lire quels livres il me plaira ; 
^au-deffws du befoin d'avoir un pro- 
,,teaeur , quoique je veuille. bien 
3, confentir quelquefois à appeller un 
9> Miniftre mon ami : voilà tpute mon 
a ambition. Je nt fuis point né pour 
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» les Covrs i m pMir les grtfidés af- 
>tfaîrei. Je paye mes dettes ; îe crois 
>» en Dieu , & }e dis mes prières. Je 
jf puis doraik fans av^ir un Poëme 
9# dans la tètt , 6c iàns ai'eiabtrafier & 
3$ Dmms * vit encore. », 

A regard de ks fbndmens fur la 
Région » il ks a exprtmës dans une 
Lettre au Doâeur Atterbury > Eve- 
que de Rocfaefter » qui vouloit le faire 
Protdbnt. ,,Je içaisque mon inten- 
M tîoo efl auffi pure dans la doftrine 
M que jt pnafitfle , qu'elle pourroit 
#>1 être . dans une suatre. Un homme 
>9 aui penie de la forte y pèut-il jufti* 
» ner fon inconftance , même en fup* 
>9pofaat les deux partis également 
9> boos f Vous m'avez confèiilé de lire 
» les meilleurs Controverfiftes. Vous 
M dtrai-je un fecret f Je les ai lus dès 
i>râge deqfiacorzeans ; car f aimois 
M les livres , & mon père n'en avoit 
>9 point d'autres. II avoit ramiaflë todt 
^ ce qui s'étoit écrit à ce fujet fous 
„ le reg;ne de Jacque II. Cette Icôu- 
y^ re m'échao-tibit la tête ; je me trbu« 
„ vois Catholique 6c Procédant tour 
yp à tour y fuivant le livre que je il* 

* Jttauxai? Poâfi AngLoif .. 
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_ fois. JVi grand peur que la plû«- 
99 part des chercheurs de ReUgion ne 
9, ibient dans le même cas » & qu'il 
,, ne kur arrive fouvent d*être moins 
perfuadés qti*indécis* Vous voyez » 
^^ Milord » le peu d'honneur que vous 
,,feroit un tel Prpfiîiyte. Après tout^ 
„ je De fiiis pas éloigné de croire que 
„ vous & moi nous nous trouverions 
penfer de même , fi ijpus pouvions 
nous entendre ; & que tous les 
Chrétiens qui ont de la probité (é 
réanîroicnt amfi , s'ils vouloient 
„ feulement une fois le jour conver*- 
„ fer enfemblc , & n'avoir atitrc cho* 
fe à faire que fervir Dieu ^ & vivre 
en paix avec leurs Frères. En pe» 
de mots , je ne penfc en fait de 
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domination qu'autant Qu'il faut 
pouf conferver la paix de ma vie 
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,, en tout Gouvernement y ni eti fait 
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de Religion que ce qui eft nécef- 
fzire pour conlêf ver la paix de m» 
confcience , avec quelque EgRfe 
que je communique. le prémme 
„ que tous les Gouvernemcns & tou- 
„ tes les EglHcs » bien ^tendus & 
„bten admtniftrés , font ^ Dieu.. 
Quant à ce qu'ils ont ou ce qu^îfe 
peuvem avoir de tnauvais , larfqwc 
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„ la Providence le voudra corriger; 
9f cç fera fans doute par de plus grands 
9i & de meilleurs infirutncns que moi. 
f, Je ne (liis point un Papifte ; car je 
>i defapprouve les invauQps tempo- 
9» relies du Gouvernement Papal , & 
»} je détefte le pouvoir que certains 
ft Pontifes fe font arrogé fur les Etats 
9, & fur les Rois. Je luis un Catbo- 
u lique dans le fens le plus étroit. Si 
i>j'étois né fous un Prince abfolu^ 
r, ( ce qui , Dieu merci , ne m'eft pas 
„ arrivé ), il me femble que je vivrois 
a, en ilijet fournis, & tranquille. Je 
„ fens toute Texcellence du Gouver- 
9, nement Britannique. Deux cbofes 
,, que j'ai toujours ardemment défi* 
„ rées ^ font i ®. non pas un Catho- 
,9 lique François , Efpagnol ou Ro- 
,» main , mais un vrai Catholique. 2^* 
yy Un Roi , non de Whigs pu de 
„ Torys , mais un Roi d'Angleterre. 
„ Fafle le Ciel que Sa JVÎajcfté ac- 
„ tuellement régnante, foit telle, & 
9, qu'il en foit de même de toutes les 
j, Àf ajeftés futures. „ • 

Les Poètes , en général , ont peu 
d'attachement pour leur famille , 
pour leurs amis. Leur efprit eft fi oc- 
cupé, que leur cœur eft oifi£ L'ha- 
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bitude dé pcnfer leur fait perdre celle 
d'aimer 9 &ils font plus jaloux d'ex- 
primer un ientiment tendre » que de 
réprouver. Il étoit refervé à Pope 
de pofféder dans un ii^|me degré les 
talens d'un grand Poète & les qua- 
lités d'un bon parent & d'un ami 
folide. Quand il parle de foh père & 
de fa mère , c'eft avec un refpeft , 
une tendreflè capable d'émouvoir le 
cœur le plus indifférent. «L'un & l'an* 
" tre I dit il dans une Ëpître au Doc- 
" teur Arbutknot > naquirent d'un 
»'fang illultre, en partie verfé pour 
» la caufe de Thonneur , quand Thon*^ 
»neur éAit encore applaudi dan» 
» Albion. Mon père , élevé fans fafte , 
V n'avoit hérité de nul débat ; il n'a- 
» voit point éppufé la difcorde fous 
» l'habit d'une ifille nçble. Etranger 
» aux fureurs civiles & religieufes » 
"•l'homme de bien vécut fans jamais 
» nuire à pçrfonne i il ne vit point 
^ les Cours des Rois, il ne. voulut 
» jamais efluyer de procès ; il n'ofa 
>'ni .^fe, im> ferment , ni bazarder 
» un menfonge utile» Il négligea ce 
*i qu,'on appelle fcienct ^ ignora l'art 
>> lut)til des écoles ; il ne parla que 
'«le langage 4o S9^W. La probité: 
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» lui Eut "naturcHe. Son expérience le 
«rendît fiige j la tempérance & l'e- 
» xencîce k maimîftrenc en ifiinté ; h 
» ?îe fut longiie & fans tmk&t ; fa 
» mert fut oi^fbnt quUI paf& &as 
» gémir, »* Il mouruten 1717 j âgé de 
7jaîw. 

L'Evêque Autrhury écrivît à Pora 
poor lui faire fen oomptiment fur cette 
Biort. »> Je voos fuis très* obligé , lui 
* répondit notre Poète , de la part 
«que vous prenez au malheur qui 
•• vient de m'arriver , & du fouhait 
» que vous témoignez qu'il en ré- 
•» uike pour moi de Tavantage. Ceff 
»fims oottte d'un avantage fpirituel 
»» encore plus que d'un temporel que 
» vous voulez parler. Il faut que je 
» vous ouvre mon'cœor fins réferve. 
*• Il cft vrai que je perds un père , 
^ & qae rien ne peut m'en dédom* 
jt mager. Mais ce n'étott pas le feul 
^ lien qui me tint attaché & fa vie. If 
^ me refle une mère . . . . îme mère 
stquefanne tnîDe fois plus qae moi- 
j^mêmc* Ub'Thédtogiéft'iîgitie ip- 
^ pelleta peut-être cela tm engage- 
„ ment charnel ; mais je* fuis bicnftr 
,» que c'en eft un vertueux. C^eft un 
«^devojp: ^ de cdnferver la vici & 



Fie de Pope. 33 1 

i, de faire la conlolation d*un bon pa- 
Pi rent. Cette vérité tient le premier 
5>rang entre mes fpéculatioas » & je 
51 n'en ai point de plus certaine» )» 
Dans une autre Lettre au Doâeur 
Arbutknot , il s'exprime ainfi : „ O 
95 mon ami ^ que le Ciel verfe fur 
55'toû toutes les bénédiélions domef- 
95 tiques , & qu'il épargne auffi à mon 
M cœur toute affligeante triftefle. Que 
5, de tendres devoirs m'occupent tou- 
5j jours. Puîflâi-je remuer long-tems 
„ le berceau de la vieillefle qui re- 
i^pofe, prolonger avec un douxarti- 
ijfice les jours d'une mère 5 faire 
,1 foûrire la langueur , lui faire goûter 
5, quelque plaii^ dans fbn lit de mort ^ 
}» chercher adroitement fa penfée 9 
5, expliquer ce que fon œil demande» 
,5 en priver encore quelque tjpms le 
55 Ciel qui la réclame. ,, 

Il perdît fa mère en 1733. Elle 
étoit âgée de p3 m^. A peine venoit- 
elle d'expirer , qu'il écrivit ii un Pein- 
tre de fes amis : ,» Ma pauvre mère 
15 eft morte. Sa mort a , grâces au 
5, Ciel , été douce 5 comme Ta vie 
i,avoit été innocente. Elle ne lui a 
,5 pas coûté un foupir. Elle porte en*- 
ji core fur fon vifage une expreiCon 
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„ de tranquillité , de plaîfir même. 
Ce fpeâaclc , loin d*infpirer de 
Thorreur ^ eft agréable. Ccft Tima- 
^^ge d'une Sainte qui ne vit plus. On 
^, n'en fçauroit voir une plus belle 
,, peinture. Vous obligerez infiniment 
,^ un ami ^ fi vous pouvez venir m'en 
ébaucher un portrait \, avant que 
cette fleur d'hyver foit fanée. Je 
vous attendrai cet après-midi auffi 
tard ^ ou demain auffitôt qu'il vous 
plaira. Je différerai l'enterrement 
jufqu'à demain au foir. Je fçai que 
,^vous m'aimez ^ fans quoi je n'au- 
,j rois pas eu la force de vous écrire 
^j ceci. Adieu , puiffiez-vous mourir 
^j aufli heureufcment. ^, 

Le père & la mère de notre Poète 
furent inhumés à Twickenham dans 
le Comté de Middlefex. Sa piété fi- 
liale leur érigea un Monument fitf 
lequel il fît graver ces mots : 

D. O. M. 

Alexandro Pope, 

V'IRO INNpCUO , PKOBO) 
PIO j Qiri VIXIT ANNOS LXXV, 
OBIITM. DCC. XVII. 
Et EblTHiE CONJUGI 
INCULPABILI , PIENTISSIM^} 
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QUiE VIXIT ANNOS XCIII, 

O B I I T M. Dec. XXXIII. 

PaRENTIBUS BENB MERENTIBUS 

FiLlUS FECIT. 

La vérité de rhiftoire , quî confii- 
crc les vertus de Pope ^ ne permet 
pas de dif&muler (es défauts. Il étoit 
vaifî , railleur ^ colère ^ envieux , fa- 
crîfiant tout à fa réputation ^ dVne 
fenfibîlité puérile fur la critique, ca- 
pable des plus grandes violences pour 
la repoufler. Il alloit fouvent chez 
fon Libraire ^ & il y donnoit de tems 
en tems -des fçènes, de fureur que 
fa figure ^ fa taille ^ & peut-être fa 

frofeflion , rendoient comiques. Si 
on^ en veut croire AAJfon , il trompa 
&* trahit tousfes amis ^ Gr tous ceux deja 
connoijjance. On le taxe aufli d'un peu 
davarice. 

Il ne jouit jamais d'une fanté par- 
faite ^ & Tart fût fouvent appelle au 
fecours de la nature. Dans fa der- 
nière maladie les Médecins lui ayant 
déclaré qu'il eût à mettre ordre à 
fes aflàires , il écrivit lui-même fes 
dernières volontés. Il eft fi finguMer 
de voir un Poëte faire un Teftament , 
que j pour la rareté du fait ^ je copie- 
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rai ici celui de Pope. On y prendra 
d'ailleufs une idée de fa fortune ^ de 
fa Êiinille & de (es amis. 

'« Au nom de Dieu » ainfi foit-il. Je , 

w Alexandre Pope de Tvickenhara , 

» dans le Cointé de. Middlefex j feis 

^ ainfi mon teftamem. Je réfigne mon 

» ame k fon Créateur j avec une hum- 

.»ble efpérance de la félicité d'une 

m autre vie , parce qu'il efl l'Etre in- 

Mfintment bon. Je veux que mon 

M corps foit enterré proche de mes 

»* chers parens à Tvickenfaam , & qu'à 

M^ces mots f fiUus fecit * on ajoute & 

9»^i. li^ fera porté par fix hommes 

M des plus pauvres de la Paroîffe. Je 

^ donne à chacun d'eux un habit com- 

i> plet de drap gris pour deuil ; ce 

«• qui fera, obfervé » fi je meurs dans 

» une autre Paroiflè , d'où , le tranf- 

» port à la mienne foufire des diffi* 

n cultes. Les exécuteurs de non tef- 

»tament feront mes intimes amisj 

»>Allam Lard Bathurfl ^ Hugue Comte 

9» de Marchmont ^ Honorable GuilUu' 

*>me Murray^ Procureur Général de 

»• Sa Majeflîé , Ecuycr George Arbuàt- 

?»m>ti de»la Cour de l'Echiquier. 

^ Tous les Manufcrits qu'on trouve- 

3p rt à ma mort ^ feront livrés i mon il- 



Vie de Pope. jjj 

••luftre ami Henri Saint-Jean^ Lord 
» BôUpigbrôke. Je laiffe 4 fon difcer- 
» nemént le loin de les confervcr ou 
" de les brûler , feloni qu'il jugera à 
M propos. S'il ne me furvit pas , ]e 
«• les confie au fufdrt Comte de Marché 
V mont. Après m'avoir rendu tant de 
*• bons offices pendant ma vie , ilsine 
" me rcfuferont point celui-ci après 
^* ma mort ; » & je les prie d'agréer 
» cette marque œ ma confiance 6c de 
" BDori tflfeéiion , avec un petit pré- 
» fent qui les fafle fouvenit de leur 
» ami. Mylorâ BoUrtghrùks voudra bien 
»' accepter tons les volumes de mon 
» Homère, qui font relies en maro- 
» quin rouge , & les on^e volumes de 
wma traduélîôn à^Erafine. J'offre à 
*' Mytord Marchmont l'édition en grand 
M papier du de Thou par Buckley , ou te 
*> portrait <Je Atyhrd BoUngbroh par 
» Richaréifon ., à fon choix : à Myhri 
w Bathurfi tes trois ftatucs d'Hercute 
» de Famèfe , la Venus de Médicis , 
w & TApollon in Chiaro ofcuro , fait 
» par Knelier ' à M. Murray la Tête 
r* dHomere en marbre par Bernini ^ 
'» 9i ceire de Newton par Quelfi : à 
À M. Arbutknot h Montre que j a vols 
' ^ co^tumede porter , hquette fut don- 
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M Dée par le Roi de Sardaigne au fea 
M Duc de Peterboro^f qui m'en fît 
•• préfeiit en fon lit de mort : à M. 
*» Lutleton les Buftes de Spencer , de 
•• Shak§fpear , de MiUon 5c de Dryden 
M en marbre , dont le Prince Royal 
M a eu la bonté de me gratifier* 

M Je donne mes livres imprimés à 

•» Ralph Alkn de Widcombe , Ecuyer , 

» & au. Révérend M. Guillaume Wistr- 

M burton > s'il furvit au premier, après 

» que Milord BoUngbrake en aura pris 

.M ce qui lui appartiendra , & que Ma- 

,, dame Marthe Bloimt aura choifi 

^,^ foixante volumes. Je donne aufli à 

3^ M. Warbunon en propriété tous mes 

^^ Ouvrages ci -devant imprimés, fur 

^^ lefquels û, a écrit ou écrira des 

1j. commentaires. Je veux' auflî qu'il 

^, ait to((it le produit des éditions qu'il 

.^fera après mon décès. 

^^ Si Raiph Allen me furvit j j'or- 
a^ donne aux exécuteurs de mon Tef- 
,^ tament de lui payer cent-cinquante 
livres fterlins^ a quoi, fuivantma 
plus exaâe fupputation ^ fe monte 
^, l'argent que faireçude lui^ partie 
,^pour moirmême & partie pour le 
^, dillribucr en aumôipes. S'il re&fe 
„ cette fomme , je le prie de l'ena- 

' ' ployer 
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ployer à un ufage ^ pour lequel je 
connois fon penchant , c'eftà-dirc, 
au profit de l'Hôpital de Bath! 

Je donne .à ma belle -fœur Mag" 
delaine Racket trois cens livres fter- 
,^lins ^ & cent à chacun de Tes (ils , 
^, Henri & Robert. Je lui cède mes 
^, droits fur une obligation de cinq 
,j cens livres fterlins que me doit fon 
5, fils Michel Je lui donne encore les 
„ portraits de mon père , de ma mère ^ 
,1 de mes tantes ^ la bague de diamant 
, que portoit ma mère , & fa montre 
91 d'or. 

5, Je donne à Erafme Lewis ^ à GiU 
bert Wefl ^ au Chevalier Clément 
Cotterell ^ à Gjuillaume RoUinJon ^ à 
^ iVaè7;H([)(}l:,Ecuyers,& à Mad«. Anne 
„ Arbuihnot chacun cinq livres fter- 
„ lins j pour en acheter Une bague ou 
,5 autre chofe en mémoire de moi. 

,^ Je donne à mon Valet Jean Searle ^ 
„ qui m'a fagement & fideliement 
91 fervi un & grand nombre d'années , 
,> cent livres fterlins ^ outre fes gages 
9, d'un an , & de plus fa part avec (a 
„ femme & les pauvres de la Paroifle 
„ deT^ickenham de vingt livres fter- 
„ lins , dont il fera la diftribution. S'il 
„ meurt avant moi, je yeux que les 
TomeL P 
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•« cent livres fierlins ibienc remifes ï 

^^ fz femme & k fes enfans. 

„ Je donne à Mad^ Marthe Blôunt, 
M fille cadette de Mad^ MartheBlountf 
^j mille livres fierlins , t|ui lui feront 
,9 payées auffitôt après mon trépas. 
9, Je lui lègue auffi toute la garniture 
^ de ma grotte ^ les urnes de mon 
^^ jardin^ mes meubles , mon argen- 
j|,terie« tout ce dont je n'aurai pas 
9^ autrement difpofé. Je le lui donne, 
^^ parce que je 1 eftime & que je l'ai* 
23 me depuis long-tems. Mes exécu- 
„teurs Teftamentaires feront un 
,9 état de tous mes biens , meu- 
,5 blés & immeubles ^ & quand ils au- 
j^ ront payé mes dettes & mes legs j 
a, ils placeront le refle ^ en forte que 
3^ Mad^ Marthe Blount en ait la moitié 
9, en revenus chaque année fa vie du- 
^^ rant. Je donne mille livres fierlins 
„ à Mad^ Magdelaine Racket & fes fils 
I, Eobert ^ Henry & Jean ^ pour être 
93 partagées entre eux ou entre les 
^, furvivans les uns des autres. Après 
,3 la mort de Mad«, Marthe Blount j je 
5, donne deux cens livres fierlins au- 

fufdit Gilbert Wefii deux cens à M. 

George Arbuthnot ^ cent à mon valet 
^iJean Searle. 
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) j Ceci efl ma dernière volonté , 

^^ écrite de ma propre main , & 

^, cachetée de mon propre cachet 

,, ce 12 Décembre ( vieux ftile ) 

f> 1743- M 

PoP£ vécut encore quelques mois. 

Lorfqu^il fe fentit près d^ (a fin , il fe 
fit tranfporter à Twickenham , où il 
mourut le Mercredi joMai^ ancien 
ftile, c'eft- à dire ^ le 10 Juin 1744» 
âgé de ^6 ans. Il fut enterré au- 
près de Ton père & de fa mère , 
comme il Tavoit demandé. Les pa- 
piers publics l'avoient fouvent fait 
mourir avant Ton décès. En voici un 
article qu'il eut le tems & le plaifîr 
de lire. ^> Hier mourut ^ après une 
,, longue maladie , à.fa maifon de 
,^Twickenham , le célèbre Poète 
„ Alexandre Pope, Ecuyer. Il com- 
pofa, n'étant âgé que de 1$ ans, 
des Paftorales écrites du ftile le plus 
,, élégant & le plus poli^ Ces ouvra- 
^, ges,les plus beaux que l'Angleterre 
^, ait jamais produits dans ce genre , 
„ lui acquirent une grande réputation. 
,, Elle n a ceffé de croître pendant l'ef- 
pace de 40 ans ; elle étoit enfin par- 
_ venue à unfi haatdegré,que pour le 
,j louer dignement 9 ilfaudroit avoir 

Pij 
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^» un génie de la force & de la beauté 

^»du (îen.9. 

On fie fur fa mort plufieurs pièces 
dô vers. Je n'en rapporterai qu'une 
feule , oà j'ai trouvé quelques traits 
fublimes. C'eft une Elégie du ftile le 
plus élevé. Le nom d'Ode lui auroit 
mieux convenu* „ Accepte , Ombre 
,1 illuftre f le tribut d'une chanfon , 
„ qui te falue dans la lumière éter- 
„ nelle. A ton arrivée , les facrés Par- 
,,vis retentiflent. La troupe Angé- 
„ tique s*emprefle> t'environne , & ou- 
,»blie fes autres fonéHons. Que ce 
„ Poëte foit à nous ^ s'écrièrent les 
^, Séraphins , ce Poëte qui nagea con- 
^, tre le torrent de la fottife & du vice. 
„ Que ce Poète foit à nous > dont la 
,, langue divine fit expirer de douleur 
„ la pâle envie ^ cette rivale de notre 
^ C hant. Reçois ^ grand Ecrivain ^ la 
,^ palme qui t'étoit réfervée. Tu es le 
„ premier des Mortels ajouté à notre 
„ Hiérarchie. Dis-nou^, as-tu voulu 
^, être l'émule de notre feu pur & fa- 
^, cré f Le Chœur céfefte a été jufqu'à 
j^ prélent imparfait. Nous te faluons^ 
j, heureux Poëte ^ confiicré aux nobles 
^, foins de corriger la Terre , & de ré- 
*, jouir les Cieuxt O&hit Jean^ pu- 
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» blie fes cbanfons admirables. Pofté- 
M rite ^ elle» font ton héritage. Wcft- 
*» minfter ^ fa partie morcelle efl ton 
»> dépôt. Qu'elle repofe auprès de celle 
«de Gay. * Leur union tut fi forte ^ 
M outils ne furent jamais féparés pen- 
>'aanc leur vie ; que leurs cendres 
Mfoient encore unies après leur mort. 
*» Villes de la Grèce ^ ceifez vos en* 
» vieux débats. QuMmporte mainte- 
» nant où naquit Homère f Elevé tes 
» fuperbes coUines ^ Albion : Pops 
» t'appartient , F o p £ , la gloire & le 
** modèle de fon âge. •« J^ lu dans 
plufieurs Gazettes que le fouhait for- 
mé par l'Auteur de cette Elégie alloit 
s'accomplir ^ & que l'on de voit ériger 
un Monument â Pope dans TEglife de 
Weflminfter. Mais j'ai fçû depuis peu 
d'un Angloit bien inflruit^ fu'il n'en 
étoit rien ^ & qu on ne pouvoit même 
faire cet honneur à Popb ^ parce qu'il 
étoit mort Catholique. 

"^ Célèbre Poète Anglols. Il . a bit plu- 
fieurs Ouvragei effimés j entre autres^ des 
Fables. Il eft regardé comme le La Fomam 
d*Aiigletcne. 
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34^ Lettre 

LETTRE 

A M. l'Abbâ Des font AiN£s, 

Sur la Langue Angloifi. 

• 

SI oous rendons juftict ^ Monfieur , 
aux bons livres Andois ^ & fi nous 
les voyons avec plamr traduits dans 
notre Langue , les Anglois de leur 
côté ne font pas indiifêrens fur nôi 
tréfors Littéraires 5 ni moins empref- 
fés de les tranfporter dans leur Lan- 
gue. C'eft un commerce utile de bel 
efprit , établi depuis plufieurs années 
entre, les deux Nations. Dans le même 
tems que nous leur dérobons lésion- 
tares de Jofeph Andreirs > & qu'une 
plume élégante fait paroître ce Roman 
en François , une plume Angloife 
s^empare des Ejfais 'de Morale & it 
Littérature^ de M« l'Abbé ^TruUet. Je 
ne doute pas que cette verdon ne foit 
trouvée ex^âe par ceux qui font en 
état d'en juger. Permettez-moi feule- 
ment de vous communiquer une ré« 
flexion fur ce paflàge que vous avez 
cité : There are fomt peopU ^irhom wt 
love I whom /re wish irell j trhom wt 



à M. ÎAhhé Desfomaines. 545 
ifould gladly ferve y who at the famé 
time are not agreeable ta us a &c. Vous 
rendez ainfi ces paroles mot à mot : 
Ily a quelques gens que nom aimons ^ à 
qui nous voulons du bien^ à qui volontiers 
nous rendrions fervice ^ qui en même tems 
rie nous plaifent point* En vérité , je ne 
comprends pas comment on peut di- 
re que l'Anglois eft une belle lan- 
gue. Je ne le fçais point ; mais je 
Içais un peu le Bas-Breton > qui ^ je 
vous afTure 9 n'admet point dans le 
langage & dans le ftile une pareille 
cacophonie. Un François peut - il 
s'empêcher de rire , en voyant dans 
une même phrafe tous ces monofyl- 
Jabes de fuite , qui tous commencent 
par la même lettre : VPJumi ^we^ whom , 
tve ^ msh ^ tvél fiyhom ^ rve , rvould. L'I- 
diome d'Irlande^ de Groenlande > des 
Lapons > des Hurons ou des Hotteh* 
tots , eft ^ je crois ^ moins dur & 
moins ridicule. Eh pourquoi Meilleurs 
les Ânglois ont- ils renoncé à leur 
Langue Galloife > qui eft fi douce , à 
en juger par la langue de BafTe-Bre- 
tagne ^ qui eft la même , & qui eft ma 
langue maternelle. Je ne conçois pas , 
Monfieur , comment une Nation auffi 
fpiricuelle peut s'accommoder d'un pa« 

Piv 



344 ^^^^ 

reil jargon pour coropofer des ouvra 
gcs d'efprit. Eft-il poffible que ce (bit 
dai\^ cette langue i qui reflêmble plus 
au cri de certains animaux qu'au lan* 
gage humain ^ que tant de beaux li- 
vres foient écrits ? Puis- je m'imaginer 
que Smji ^ Pope & Fiehùng s'expri- 
ment en une langue (i dure rOn amire 
que tous les gens d'efprit entendent 
& parlent le François à Londres. Que 
ne prennent- ils le pani d'écrire en 
François ^ langue douce , expref- 
five I coulante , barmonieufe f Ils au- 
roient l'avantage d'être lus dans toute 
l'Europe ; au lieu qu'en fe fervant de 
leur langue barbare , ils ne font lus 
que dans leur propre pais ^ & ont 
befoin d'un Traduâeur , pour que 
leurs noms & leurs ouvrages foient 
connus chez les Etrangers. Car il y a 
bien peu de perfbnnes , hors de l'An- 
gleterre , qui fâchent l'Ânglois. La 
plûpan même de ceux qui F étudient 
chez les autres Peuples , fe bornent à 
l'entendre dans les livres , fans le fca- 
voir bien prononcer » & par conlé- 
quent (ans pouvoir difcemer le mé- 
rite de la diéliôn ^ fi une pareille di- 
dUon peut avoir quelque mérite. De 
tout ce que je viens de dire , il réfulte 



que les Ouvrages Angloîs ne font efti-, 
mables' 'tjtrtr'par fés idées qu*îls ren- 
feriïtent ; farce que les idées font in- 
^R^cndanteiT des rtibtè arbitraires ,. 
qui .fe$ .cxprlmerit. Les oreilles 
AngÎDÎfes ,'gira'-t on*, font accouru* 
iti&s ''•à ' dèt «ns durs ; elles font i 
l'^i-'eu^ ût ttmtè carcophoAie : à 
la DOiïne"Heuréi' Wftîs , iôi-fqu'ils com- 
parent îèut làttjgde afux langues Grec- 
que &Latîne, aux langues Ffançoî- 
le , Italienne SfEJfpagnole , péùvent- 
ik n^aryotr paS'bôrtte de fèur jafc;bnf 
L'euTi'Aurèûrs peuvent -ils ivilirîeurs * 
îdëes f ért le^i^eVèftrrft (f uh firnâufllade 
iSiptriéftH min | b^(? . IPbk, Vûâl ; 
rm>m ; Ik^e \ mM , et ttnt cFaûtre^' 
n?6nîyïyll2(6ci''dV«fte efpêcîe , qût 
tfmer^t le ÎÎJîftîôTOiairô de h langue 
Angfoife^, ne ftffifertt-ib p'as'pouf ea - 
fifrë tôiîiïoftfe lïF -naturel Que dif oit- 
on de notre langue i fi élte admertolt' 
tout de fuite ces monofyllabes dans 
une phrkfe': ^uand ^ que^ quel a qui ^ 

Îuelle 9 quoi ^ car , tu ^ toi ^ tien ^ ton ^ &c. 
^e qui me pafle,c'çft que lesAnglois 
ayent des Cantates & des Opéra , & 
qu*îls puiflent marier leurs mots rudej 
& durs avec la douceur & la moUef- 
fe de la Mufique Italienne. Il faut que 

Pt 



leurs Poètes Lyriaoes foiént bien hz^ 
biles , pour flatter les greilles. avec de 
telles paroles* Excufêz j Monfieur , 
mon ignorance & ma Turprife; Je ne 
içai pas l' Anglois comme vous ; & je 
TOUS avoue que tous ces vilains wham > 
wé ^ msh a Wùudi ^ me! éégOMtent j^fir 
peu.de l'apprendre, j^ ny .renonce; 
pouxtant pas tout - Pridit , parce q^e 
vous pouvez me répondre que toute 
langue » dans laquelle font compofés 
de bons ouvrages , fâtyce. celle des 
Iroquois , mérite d'etrç apprife» Je 
fuis .âché.pour notre^^as-Breton que 
des Auteurs célèbres ne l'ayept point 
empfoyé dans {eurs écri^« 1^ né con* 
nois que quelques mauvais férnions fi 
quelques Cantiques écrits dans cette 
langue. Encore ces Cantiques font-ils, 
je crois » traduits, de FAbbé Pelfc- 
grin i qui peut-être ignore qu^on lui 
a fait cet honneur. 

Je fuis 9 &Cv 
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i Ublli DMmté Inotafe 
S'offre â mes yeux épouvaat^ ! 
Deux Glaives for^ as Tattait 
Aiment fês bras eiilândant^ 
Des Serpens forment U couronae» 
L'ombre delà Mon renTironne : 
Son a^ed fait pâlir U Jmir. 
Les inexorables Funes , 
Les Gorgones ^ ie tûng nourries > 
Compofem (bn ftorribte Cour. 



S V T T I de la noire Cohorft ^ 

Le Monâre , vengeur de no» dr oiis^t. 

Va firapper â Paugufte Pone 
Du plus pacifique des Rois : 



(sîO 

Ouvre ^ dit-il > je fiiis h GtfBKti; 

Cefi moi qui vieot punir la Terre 
De l'injure fiûte à ton rang. 
Reçois de ma main cette Efée^ 

Aux In&malet eaux tienqpée» 
Et que tu dois teindre de àng. 

9 

MSBH 

A zii f I la valeur endormie 
Dtt^us fiimenx de mes Guerriers % 
Dans les bras de Déïdamie , 
Préféroit le Mjrthe aux Laurierst 
Ma voix excita (à yaillance ; 
Au néant de (on indolence 
JTarrachai ce jeune Lion ; 
Il bri& ÛL lâche barrière » 
Et s*âançant dans la carrière 
Me iiiivit aux mun d'Uion« 

C *B s T U que & main invincible 

Abaiflâ le front orgueilleux 

De ces Remparts > qu'un Siège horrible 

Pour jamais a rendus fiimeux : 

Je vis cette (tiperhe Troje 

Tomber y 8t dévenir la proye 

Des Grecs à fi perte animés : 

Les morts , les débris , les ravages 



AilbuTirent Ar^oes fîvages 
Mes yeux de carnage affiunés. 

LOUIS,. d;aii<!î belles conquêtes 
Seront le prix de ta yaleur , 
Quand ton fein ,|»inû les tempêtes » 
S'embraftra de ma cbaleuiw 
Titus ^^ue-'tu pris pouf modèle > 
A fiiivre mes drapeaux fidèle , 
Reflènrit ces brûlans tranfports ; 
De ÛL yertu mâle Bc fublime , 
La cendré épar(e de Solime 
Immortalifè les (efforts* 

T I s Pères , généreux arbitres 

Des querelles des Potentats , 

Ne t*ont , eux-mêmes , qu'à ces tkresi, 

Tranfinîs de fi yafles Etats ; 

Ce n'eft qu'en marchant fiir lés traces 

Du Dieu révéré chez les Thraces » 

Que leurs pas & font ennoblis : 

Grâce à ces fils de la Viftoire , . 

L'Autel du Temple de la Gloire 

N'efi paré que de Beufs de Lis. . 



I L dit: ft le Hiros déplore 

La cruelle néceffité^ » 
Qui d'un Souverain qu*on adore» 
Fait un Conquérant redouté. 
Ceft à regret qu'il prend poux ffiif 
Un Monftre » de netnrtres avide 
Sous Irnom pMipeax defvnta'fiûat 
Et forcé de voler awi armes i. : 
Ceft moiaspour fenacr tesalkunaas » . 
Que pour répandre: les himSàtâÊ 

♦œsH 

LOUIS apperçoit dans facourfe 

Ces vieux Guerriers., fnàltres du fort , 

Avides de tarir la fource 

D'un (âng refpeâé par la Mort : 

Ce ûng dans leurs vesœs bouillonne î 

De leur Prince , aux Champs de Banouf > 

Ils bi^lenii ^e fuivre les pas : 

Dans (es yeux leur ame rayie . 

Ne puîff .me i|0«iveUf vie , 

Que pour aiRooter^l^ Trépas», . 
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A peine l'E/caut (iir Tes rives 

A vu déployer n'os Ûrâpe^iix » . 

Que fes Nayades fugitives 

Vont fe cacher au fdi^àêB eaux. 

Au premier éclat de la Foudre « 

Tout ttemble^toutre croit en poudre; 



Et Ton ne voit , de toutes parts. 
Que vils efclaves de ia crainte 
Se précipiter dans l'enceinte 

De leurs inutiles Remparts* 

Pr]£f ARE -tci, LlQK BELGIQUI9 

Remplis l'air de rugifTemens; 

Détourne ion deflin tragique 
A l'abri des retranchemens. 

Mais en vain ta gueule enflammée 
Vomit le (âng 8c la fumée : 
Regarde nos fiers apareils ; 
A cet a(peâ , tremble 9 recule : 
Dans LOUIS reconnois Hercule» 
* Le Deâruâeur de tes pareib» 

Il eftde&endu dans l'Arène; 
Il s'avance d'un front ièrain ; 
D'un pas tranquille il fe promène 
A travers cent bouches d'airain. 
Le bruit , l'horreur » le fer , la flamme ; 
Rien ne peut troubler fa grande ame : 
Ses Soldats en (ont éblouis. 
Bellome elle-même l'admire , 
Orgueilleu(è que fom Empire 
Ait un Guerrier tel que LOUIS. 



(m) 

T A N B I s que d'un oeil intiépide 

Il enyifâge les hazards , 

Quel Mortel , quel Vainqueur rapide 

Triomphe fous nos étendaru ? 

Nos yeux peuvent-ils méconnaître 

Ir'augufte ikng qui le fit naître : 

Ceft Clermomt, c*efl le fang des Dieux! 

Il tonne , l'Olympe s'embrafe ; 

La foudre gronde t tombe , écralè 

L'Antre du Lxom furieux. 

« 

Dans Yp&es le Monfire indocile 
A pas prédpités s'enfuit ; 
Il croit dans ce nouvel azile 
firaver le Dieu qui le pourfùit. 
Le Vainqueur de M^nin s'avance ; 
Le Soldat , que la mort devance. 
Vole , plus prompt que les éclairs : 
Il vient : les Portes font briffes ; 
La cendre des Tours embrafëes 
De nuages couvre les airs. 

Sun les débris de ces murailles 
ficLLONE s'élève /budain : 
D'affreux monceaux de funérailles . 



Soutiennent (on Tràne d*airaÎB« 
Son œil farouche au loin contextiple 
Tous les Peuples qui dans (on Temple 
Rendent hommage à Ces (uxeurs ; 
Son ame , de joie enyvréet 
Voit la Terre aux combats liviée» 
£t s*applaudit de ces horreun. 

A H ! dit-e^e ^ quels doux ^eâaded 
Les Alpes offrent à mes fens ! 
C G K T X s'indigne des obfiades 
Sous Tes pas toujours renaiflàns : 
Rival du Héros de Cartbage^ 
Sa gloire devient ton partage : 
Ton (ang ne s'eft point démentû 
Ces Montagnes , du Ciel vosfines » 
Dans rbiftoire de leurs ruines , 
Verront Annibal & Co k t i, 

Emvbiiis» dont la vaine audace 
Alluma ces diflenfions. 
De tous câtés LOUIS terraflè 
L'orgueil de vos prétentions. 
Couvert de vos Cyprès funèbres , 
Il appellera les Ténèbres 
Pour enlèvelif mes forfaits : 
Et Tes mains , en Palmes fertiles , 



Des débris fumans de vos Villes 
Bitiront un Temple à la P a i x* 

François» fous de plus douxauipices/ 
Vous verrez renaître ces jours ^ 
Donc les Dieux ^ jadis fi propices » 
Prenoient fbin d*embellir le cours. 
Et Moi > plongeant aux noirs abimes 
L*horrible amas de mes Viâimes » 
La Mort , le Tumulte & rEfifroi , 
J'irai , dans les demeures fombres i 
Etonner les plus fières Ombres 
Des triomphes de voue Roi* 



LETTRE 

aM. ***. 
Sur voie précédinte» 

Y Pensez-vous > Monfieur , d'exi- 
ger que )e vous faflfe part moh 
même des iugemetis qu'on a ùortés de 
mon Ode r Un Auteur fat«il jamais 
fincère fur la chute ovt la réuffite dfi 
fes écrits f Demandez à. ce Poète > 
toujours joyeux &. contint de lui- 
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même, quel eft le fort d'un de lès 
Opéra , remis au Théâtre , il vous 
répondra d'un air triomphant : 

Que le (ûccès le plus complet 
Relève Ion Cordon d'Archange; 
Et que la voix de la louange 
Amortit le bruit du fifflet. 
Cependant l'Opéra Comfque 
Voit fur fon Théâtre lubrique 
Accourir un nombreux eflàîn , 
Qui délerte , pourâ foUe, 
La Lyrique mélancolie. * 
Des yeux de ia tendre Gaujpn , 
La Sçéne Françoife embellie 
Fait auffi fortir de fon fein 
Eupbrofine, Agiaé , Thalîe. 
N'en déplaifè aux Grâces de i?oy. 
Qui des Ris font bâiller la Mère , 
Ces trois Grâces de Sainte-Foy 
Orneront à jamais Cithère. 

* On jouoît alors à l'Opéra le Ballet é^es 
Gr/ire/par M. Roy , Chevalier de S Michel. . 
Le$ Grâces Ingénues , les Grâces Mélancolie 
^ae/Jes Grâces Enjouées en forment les trots 
Entrées. Ce Ballet ne fut pas plus goûté à 
la reprife qu^i fa naiflance. Le Public alloit 
en foule à la Foire Saint- Laurent voir jouer 
les Amours Grivois^, & A la Comédie Vran- 
,^oife applaudir aux Gr<icfx y. petite Corné* 
die charmante de TAuteur de l Oracle^ 
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La vérité remportera chez moi fur 
Tamour propre. Je tous dirai donc . 
fans craindre que perfonne me dé* 
mente ^ que cette Ode a eu le fort des 
bons ouvrages. Les Cerbères du Par- 
naffe ont aboyé. L'ignorance & le 
mauvais goût 1 ont déprimée avec or« 
gueil ; la rivalité l'a rabaiflée avec dou* 
ceur ; l'impartialité l'a goûtée avec 
reftriétion. Pouvois-je raifonnable- 
ment en fouhaiter davantage f 

Si je ne dois pas me flatter d'avoir 
parfaitement réuflî ^ ce n'eft pas faute 
du moins de m'être nourri de la lec^ 
ture des grands modèles > quoiqu'on 
m'ait reproché de ne les pas connoî- 
tre. Ils ont fait depuis mon enfance 
le principal objet cie mes études & 
de mon admiration. Quand j'ai même 
ofé prendre la Lyre ^ pour chanter les 
exploits de notre augufte Monarque^ 
j'avoisPindare j Horace ^ Malherbe & 
RouiTeau fous les yeux. Que n'ai-je 
pu leur dérober ces ailes de feu qui 
ont tranfporté leur ame dans la fubli- 
me région des idées lyriques ! 

Une mâle auftérité fait le caraftère 

de PiNDARE. On fent , en lifant fes 

ouvrages , cette impétuoCté de génie^ 

• ces violens tranfports > cette impulfion 
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divine , qui porte à de vaftes concep- 
tions & à de nobles faillies. La force 
des penfées, la véhémence des figu- 
res 9 1<^ bardieife des images , la viva* 
cité des exprcffions , Paudace des 
métaphores » l'harmonie des tours 
nombreux , la majeftucuYe précipita- 
tion du ftile : Tout concourt à en faire 
le plus grand Poète , qui ait encore 
paru dans le genre lyrique. Quand il 
peint la Foudre de Jupiter , vous 
croyez la voir voler avec vîtefTe , & 
l'entendre tomber av£C fracas. Il n'a 
pas moins de douceur que d'enthou- 
fiafme , & le gracieux lui eft auffi na- 
turel que l'énergique : Témoin le riant 
Tableau qu'il nous offre des Champs 
Elyfées , dans la féconde Ode Olym- 
pique , adreffée à Théron, Roi a A- 
grigente. 

Horace femble s'être fait un 
caraélère particulier , compofé de 
Pindare & d'Anacréon. On ne peut 
nier qu'il n'égale , qu'il ne furpafle 
même ce dernier par la volupté de 
fon pinceau , par cette ingenieufe 
naïveté , par ces traits fins & délicats , 
& par cette molle facilité que l'amour 
infpire. Mais il fe reconnoît lui-même 
fort inférieur au premier. On peut dire 
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néanmoins qu^il marche i côté de Pin* 
dare > dans cette même Ode , où il fè 
met au-deilôas de lui. Ceft là qu'il 
le compare à un torrent impétueux , 

Îiui , gonflé par les pluyes , franchie 
es bords ^ & précipite avec fureur fes 
eaux immenfes & profondes : tandis 
que pour lui , il le regarde comme 
une Abeille matinale^ qui avec beau- 
coup de peine , cueille le thim autour 
des bois & des humides rivages de 
Tibur. Ilfe rendoiten partie juftice, 
& en général il n^a pas cette pompe & 
cette magnificence qui diftingue le 
Poëte Grec. Pindare frappe l'imagi- 
nation de ce qu'il y a de grand ; 
Horace de ce qu'il y a de beau. Pin- 
dare eft incomparable , lorfqu'il 
célèbre les Dieux , les Rois , & les 
Vainqueurs couverts d'une noble 
poufliere dans les jeux de la Grèce : 
Horace ne (ait jamais n^ieux éclater 
fon génie , que lorfqu'il folâtre avec 
Bacchus & les Amours , qu'il defline 
un agréable païfàge , ou qu'il décrit 
les charmes de fa Glycère , & les 
champêtres agrémens de fa Maifon 
de Tivoli. Les idées'de Pindare por- 
tent toujours une empreinte de fubli- 
me ; celles d'Horace font marquées au 

coin 



coin de l'-aiinable nature. iC'eil fans 
doute ce qui a fait dire au feul Fran- 
çois qui régaler 

Non moins brillant , quoique fans étincelle^ 
Le^ieul Horace en tous genres excelle» 

Maxherise eft le premier de 
nos Poètes » qui ait fait fentir que It 
Langue Françoife pouvoit s'élever i 
la majefté de l'Ode. La netteté de fes 
idées , le tour heureux de fes phrafes » 
la vérité de fes defcriptions , la juf- 
tcffe & le ciioix deiès comparaifons, 
l'Ingénieux enoploi qu'il fait de la Fa- 
ble f la variété de fes figures , Se fur<- 
tout ces fufpenfiens nombreufes qui 
font 4e princbal mérite ^e notre Poë- 
lie lyrique » lui ont acquis une place 
diftingtiée fur notre Pamaflê. Quel- 
que^^^t^ges cependant qu'il mérite, 
on ne peut s'empêcher de le mettre 
fort au deilbus de Pindare pour le gé» 
nie y & encore plus au deiibus d'Ho» 
race pour les agrémens. Dans fes vi- 
vaci^s , il «ft trop raifonnabie ; & 
conféquemment » c'eft une fauflè 
chaleur. Le judicieux Boileau dit de 
lui , dajns fon Ode fur la prife de 
ISfamur: 

TomeL 
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Un toirent dans les Prainet 
.Rouie à fiots piédpités : « 
Malherbe dans (es furies 
Masche â pas trop concertés* 

Mais ce ^i ^ternHè (à mémoire » 
c'eft d'avoir , pour ainfi dire , fait for- 
tir notre Langue de (on berceavuSem- 
hldblc à un habile Maître qui dévC" 
loppe les talens de foo Dilciple , & 
les cultiy« >il étudia ^ H faiiît le génie 
de la Langue Françoife \ il içat ta 
former en quel<pe forte , & bàrc voir 
qu'elle ^ok propre â rendre avec 
fuccès les plus grandes & tes plus no- 
jbka images. 

J'ai rhonneuir ^ comme veta f(a- 
vtsf y Monfieur ^ dTapportenir à £!et il- 
h&rt Poète. On conferve^acoredans 
ma ÊuniRe le Recueil de fes ouvres, 
qu'il envoya hii^méme à un de ks 
proches parens établi en Bretagne^ 
C'eft dans cet exemplaire qu'on m'a , 
pour ainfî dire , montré à lire ; ce 
font au moins les premiers Vers que 
j'ayc appris par Cjoeur. C^efl: par la 
leâfure de ce Poëte $ 

Qti'Apollon m'a foumis à fa brillante loi ? 
C'eft l«i qui m'inlpira rameur 4c rhanaaO' 



£t cet avare Dieu voulut bien mettre en 
moi 

Une étincefle de génie. 
Toutefob aux Lauriers préférant les Pt- 

Je combattis loàg-tems le pouvoir de &f 

charmes , 

£t ihon cœur balançant a lui rendre les ar- 
mes » 

y oui lui coiifier ma douleur en ces mots : 
D'un Mortel que ie Sort a jette dans ce 

Monde , 
Sofis dignité i &ns noettL , des hufflfains igno« 

ré, 
Pourquoi viens-tu trot^ler h retraite pro« 

fende f 
Dans un Siècle , où ton art eft plus craint 

A quoi me ferviroit une verve impor- 
tune? • 

Sur le Pinde jamais nTiabîta la Fôrrune. 

Pour t-avoir conlâcré ibn efprit généreux ^ 

JsC Chantre U'Ilîon en fut-il plus heureux? 

^Ju'entends-je, dit ce Dieu ? dédaigne U 
Riclieflè: 

Elle eft le fruit honteux de Favîde Baf- 
fefle. 

Tous ces vils Ecrivains. , aux affronts ea- 

durcis, ., 
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Que ta vois près des Grands lènrîlemeiit 

aflisf 
:Ne feroient point ffloatés à ces honneuo 

frÎToles^ 
Si ma main e(kt daigné lenc prodiguer mes 

^lons: 

Devant de (iiperbes Idoles 
Jfi les ai vus ramper comme dans mes 

Vallons. 

Un jénie élevé Ce (botient de>loi-mé.me ; . 
en'eft point la Grandeur ^c*efifon taleat 
qu'il aime : ^ ' 
Il .n*a point d.e .tré(bn » mais il a des ver* 
tus. 

rSon immortelle renommée .f 
Sur mon double (bmmet avec éclat (èmée i 
Le yenge des mépris de l'aveugle Plutus. 
Vien , fui-moi i vien puifej à l'école d'Ho- 

;race » 
De la Mufe Lyrique & la force et la grâce. 
Ta verras la fierté de tes pâles rivaux 
Se hnfjéï à r4cueil de t^s nobles travaux. 

Rousseau» que je bc confîdère 
ici que comme Poète Lyrique , efl 
(ans contredit celui de tous les Franr 
çois qui a porté ce genre à fk plus 
^aute perfection. jLe$ nuages de Te»^ 
n^ i & ]es complots de la cjibjile font 
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ehfin diilipés. Le manège peut fou* 
tenir de Ton vivant un mauvais Au- 
teur. L'intrigue efl le partage de \t 
médiocrité. A la mort , le vrai mérite 
prend le deflus » & le foible Ecrivain • 
qu'on carefibit , qu'on admiroit , eft 
plongé pour jamais dani les abîmes 
de l'oubli; 

Rouflèatt réunit en lui Pindare.» 
Horace » Anacréon , & Malherbe.- 
Quel feu ! quel génie ! quels éclairs^ 
d'imagination ! quelle rapidité de pin«> 
ceau ! quelle abondance oe traits (rap- 
pans ! quellie foule de brillantes côm-^ 
paraifons ! quelle richeilè dé rimes !- 
Quelle beureufe verfification ! Mais^ 
uirtout quelle expreflion inimitable !• 
Avec quelle noblcffe , dans fes Odes 
facrées» il chante Je trône &IaMa-- 
jcfté du Trèi-Hî^ut ! Avec quelle dèiï- 
ceur il confole une Veuve éplorée! 
De quelles fleurs il pare la raifon ! 
Avec quel éclat il fait retentir l'Allés 
magne & la Hongrie de fes fuBlimes > 
chants l Avec quelles couleurs fortes 
ou riantes, il peint les noirceurs ou lès* 
ridicules de fes ennemis ^ à l'exemple 
de tous les grands Poètes Anciens & 
Modernes. 

Ses Vers font achrevés.. autant que 

Qiij 



y 



q66 Lettre 

les Vers François peuvent l'être. 
Ton y rencontre quelques endroits qai 
prêtent à la critique , c'eft Timpuilua* 
ce de Tart qu'on doit accu&r » & no» 
celle du Poëte. L'Académie Frant- 
f oife f ayant examiné à la rigueur ]fis 
Stances de Malherbe » pour le filoy 
Henry IV allant en Limoufin ( exa- 
men qui lui coûta trois mois ) il n'y^ 
en eut qu'une » dans le nombre d^ 
yingt & une » chacune de fix Verf 
Alexandrins , qu'elle admira toute coo 
tiere. Les autres furent toutes accu« 
fées de quelques dâauts* Ce fait eil 
rapporté par Peliffon. Cependant ce 
furent ces Stances admirables , qui 
méritèrent au Poëte la faveur & kr 
bienfaits de Heijry le Grande 

J'ote dire qu'une critique tévcte: 
trouvera au0l bien des chofes i re- 
prendre dans RouiSèau^mêm^ dans ce- 
qu'il a fait de plus généralement ap- 
pbudi. Prenons , fi vous voulez , foti^ 
ude à la Fortune* Je trouve dans la 
première ftrophe feulement quatre 
Vers durs . & le dernier d'une foi- 
bleffe extrême : 

D*un cuhe honteux & frirole 
Honoreroni-ium tes AtiteU f 
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Vcrrt-/-(w tcujottrt ttt caprices 
Cvnfaeréi pat lesjacr^es y 

E$ far t hommage des MoruUf 

Cet Etparcû bien traînant, outre 
q}i hommage i difant moins quefacri-* 
fices » de voit paiTer devant , aum Isko 
que frivêU qui eft après honteux. Mais 
ne me regarderait - on pas^ & avec 
raiibn , comme un (^hiCte pointil- 
leux » & un pitoyable chicaneur, fi 
f allois éplucher les bons Ouvrages 
avec cette vaine fubtilité. C'eft pour* 
tant ce que font tous les jours de 
mauvais Juges , qui oient pefer ridi-^ 
culëment, & foumettre à leur purif- 
me fec & didaâique les nobles har- 
diefTes d'un art qu'ils n'ont ni étudié 
ni pratiqué , d'un art qui fecoue le 
]Oug des réglés , & briie les chaînes 
de fufage. En lifant une Ode » ils ont 
leur EucUde devant les yeux » & ils 
appliquentà chaque ffropne l'Equière 
& le Compas. U eft bien à craindre 
que cet efprit géométrique , qui &i€ 
taotxle progrès parmi nous , ne s'em* 

?are de notre Eaoquence & de notre 
oëde', & ne leur communique (à 
froideur & & féchereife. • 

Qiv 
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Vous croirez peut-être , Mn que j'ai^ 

placé ici ces réflexions » dana la vue 

de juftifier mon Ode. JVIais je fuis bien* 

éloigné de la croire parfaite. J'avoue: 

de bonne foi que ma Mufe s'eft uw 

peu éloignée de. la raifon> &que j'àu* 

rois eu befoin d'une partie ae cette 

froideur judicieufe qui m'a condaamé» 

Je trouve moi* même le portrait de la 

Guerre mal placé ; & voulant la 

donner pour guide à mon Héros >. 

H ne falleit pas que j'en fîflê un 

monflre affieux. Jt ne puis même 

xn'appliquer ce que dît Lucien", que 

la raîjon drun Poète nreji me fureur 9 

non plus que ce pa&ge du difcoursr 

deBoileaufur l'Ode ^ où il prétend* 

queVefprit du Ptylte doit être pbaât. en"- 

traîné du détnon dèlaPi'efie^ quegiMt 

par la raifon. 

Lorfque Phidias eut expofé dans une 
Salle publique h (latue de Jupiter 
Olympien , il fe tînt derrière , pour 
entendre tout ce qu'on y reprenoit » 
afin de le corriger; J'ai de même 
écouté les difiérentes critiques de mon' 
Ode: je les ai recueillies » & j'en pro& 
terai dans la féconde édition* que j!en: 

'^Onadonnéid cette féconde Editîoa^ 
dans laquelle en effet l'Auteur a fait beau- 
coup de chao^ emenâ. 



prépare, la première étant malheu- 
reufementépuifée^Je vo\2S avoue que 
parroî ces* critiques , il y en a beau^ 
coup <^ui you» confirmeront dans ri- 
dée où VOUS êtes , qu'il y a-peut être 
aulS peu de vrais Connoifleurs que dé 
vrais Poètes. J'ai entendu blâmer cer^ 
taines locutions, telles que mmceaux 
de funéfiaiUes. Cependant de gra^nds ' 
Poètes autorifent cette exprefiion. 

Ce îi*eft pornt (Tun amat funefie - 
De majfacris 8t de déhm 
Qu'une vertu pure & célefle - - 
*rîre ton véritable pdx; - 

ROVSSBÀV.' 

Si Ton dît un amas de m^aCTis i otf^ 
peut bien hà^rder dà monceaux dt- 
^neraî/fej.-RôuflTeau lui-même a em- 
ployé ce dernier mot dai^ uti fens^^ 
qui juftifiele mien. • 

Tandis qH,e jiç yos mains décKirant Vos en^ 

trailîêsV" 
Dans nos 'champs engfatffés de tant dêfiè^j 

néraiites. 

Ge font proprement les morts înRii^- 
mes, de non les cérémonies, de leur'~ 
inhumation* qui cngraiflCent la^ terre;. 
Mâos encore- une fois j^ que fcroit-cer-^ 
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que notre PoëOe > s'il ne lui étoit pa» 
permis de s'élgigncr des locutions 
vulgaires f Coiubien'R'eB trouv«t*0Ds 
as dan^ Homère^ dans PUidare» dans 
irgile & dans Horace , dost je dé- 
fie qu'on me montre auciHi exemple 
dans les plus célèbres écrivains en- 
Profç , qui nous reftent de Taotiquité. 
Il n'eft pas donte ux que les petits 
Gramouiiriens de leur tems s'élève-* 
rent contre ces expreilions détour- 
nées. M. Dacier même , après dix- 
fept fiécles > a bien eu la hardieflë àc 
cenfurer certaines inverfions d'Ho- 
race , comme contraires aux règles 
de la Grammaire , & au bon goût de- 
lu Lfitînîté. 

Uq de mes amis m'a rapporté r 
qu'on trouvoit dans mon Ode quel* 
ques termes qui n'étoient pas fur k 
ton delà bmneCompagnïi* Cela fe peut 9 
lui dis-je ; les Beaux-Efbrîts d'Athè- 
nes , de Rome & de Riffi. j'jjyoilà , 
felQn moi , la^ bonne Compagnie d'un- 
homme de Lettre, L'autre He^me pa- 
roît propre qu'à énerver la force du 
génie , qu'à flétrir les grâces de l'i^ 
magînatioft , qu'à retrwir la fphère* 
des idées , qu'à fophiftiquer les ico*' 
tknens du cceur*. 



Ccft par cette aveugle itilanîe 
Qne nos Modernes fieaux-EQ>rîtf 
EtouSént le peu dç génie > 
Que le Père de l'harmonie 
Difpenlè i Ces enfans chéris. 
De ces Rendez-vous favoris , 
Oà régné une antique Uranie^ • 
Qui de (à jeunefe ternie f 
Prétend racheter les débris » 
La Lyre d'Horace eft bannie* 
Les Vers que le Public renie , > 
Y bravent nos }uftes mépris ; 
Des Sots y remportent le prix*- 
Mais de ces^ rampans Scudéris 
L^altière ignorance eft punie ; • 
Des neuf Soeurs excitant les ris y > 
Sur le Parnafle ils font profcrîts ^9 ^ 
Enfin la bonne Compagnie 
Lit feule leurs mauvais écrits»^ 

Je pourrois vous dter dès exenapïef * 
déjeunes Poètes, qui promettoicnt 
beaucoup » & que cette bonru C^m-- 
pagme a perdus. Je dirai feulemene 
que M. G* ... ne voyoit que la Com- 
fagmt de Jefus , lorfqu'il a mis au jour 
ies deux nveilleurs morceaux de Poë- 
fie, le Fert'Fert6c la Chartretfe. M. 
^Abbé de B^ . . . avoir auffi compofé 

Qvj 
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u jolie Efitre à fa Dieux Pénaties 
avant que d'être répandu dans ie^ 
grand monde. Un homme noun^i de 
h leâure dès Anciens & de fes pro* 
près réflexions 9 qui eftverfé funout~ 
dans la connoiilance de l'Hiftoire ». 
voit le monde en quelque forte. dans 
fon cabinet. La nature entière ciï. 
dans fon efprit & dans fbn cœur. 

II a déjà paru quatre Critiques de . 
mon Ode , fi rt>n doit honorer de ce 
nom quatre Bettres diétéës par le^ 
mauvais goût , par la pédantefque^ 
chicane » & par une ignorance con- 
fommée de ce qu'on* appelle Pôë(ie«.. 
J'aurois été le premier à leur rendre 
juftice , & elles avoienr eu quelque* 
mérite^ L'un ' me fait un crime de 
Leit'Raifbn d'aveirfait parler la Guer- 
re ou Belione ; mais ce n-eft pâs^our- 
l'avoir introduite dans mon Poëme^ 
• que j^i péché ;, c'eft pour l'avoir 
peinte de couleurs afieufes , dans une 
circonllance ^ où elle, ne devoit pa^ 
lioître qu'une Dtiviaité vengeeeiiê , 6ù 
non un Monftre odieux* Un« autre 
m'accufe àt.flamné^^ Je. ne relèverai 
point rindécente fauilèté de ce repro« 
dît. Je lui apprendrai feulement k 
dillinguer ce.vice^e la. louange.^ Ift: 
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ftroîy un flatteur , pat exemplç, fi 
je difbis férieufement aux Pères obf' 
eurs^ des quatre Lettres ignorées : 
s^Meflieurs , veusavez &it ehacut» 
^ un Chef-d'œuvre ; voyLettres , é-^ 
^cfites avec une élégante préci(îon> 
,9 (ont pleines de raifon > d'efprit , da 
9^ièl & de goût. Les Ariftophanes > 
yy les Luciens^yJes Horàces'i les Bou^* 
^ hours , les BoHeaux ^ n'entendoient 
,^pas fi bien que voascet art de plan 
^ iant^r finement ^ & de badiner avee 
,9 une gayeté ingénieufe fur les Au^ 
,3^t6urs.ae leur tems. Quoi de plus 
yj délicat que de dire à un Auteur r 
^ Quefes ébges' ne font que des imperti^ 
y^mnees. Ces yers font déteftahUs peur 
yf la penfée fir la yerfijteatîon. VoÂà du 
yi galimatbias tout puti Cela eji faible & 
,5 mauvais. Orupeut avancer haràment 
yf ^ue cetujîrophe eJi très mauyaife. Je 
^9 ne conçois pas comment on peut 
^^ enfanter de fi jolies chofes. Quelle- 
^ adreffe n'a»t-il pas fallu pour faire 
yy fentîrau Lefteur ces vérités, en Itii 
9y épargnant l'ennui des raifons & des> 
yf réflexions judîcieufes f ^^ 

Vous fèntea bien que toutes ces 
Satyres ne m'ont pas fort humilié.. 
EUes aurojent été capables de me-peiv 




Lettire 
[uaâer que mon Ode eft excellente ^ fi 
je n'y connoiflbis œoi-taêoie plus de 
oéfauts Qu'on n'y en trouve , it fi d'aiL^. 
kurs les lumières des Juges defintéref* 
fis ne m'avoient éclairé fur ceux qui 
auroîent pu échapper i oion amour 
propre. 

Je ne ferai pas la même répon- 
fe que Céhtr , Poète du Roi d'An- 
rlecerre , qui voyant la Critiaue cPune 
Ode de fa façon » dans laquelle on lui 
difoit ip^il n était pas pojjpik d^en fabrt 
une plus mauyaifi : » Je montrerai , 
« dit il , que TAuteur de cette Cri* 
» tique fe trompe groffièrement ; czx 
9» la première fois j'en compo&rai une 
H plus mauvaîfe encore«» Pour moi > 
je tlcherai d'en faire une meilleure» 
& je me flatte que l'Ode à laquelle je 
travaille actuellement ^ fur h Conva* 
lefcence du Roi, fera trouvée moins ^ 
défeâueufe que la première. 

Ce que je ne pardonne pas au pfe« 
mier de mes Cenfeurs , qui m'a adrefr 
fé fa Lettre de feize Pages , e'eft d'a^ 
voir parlé avec irrévérence du célèbre 
Caffe de Procope > en baptifant du nom 
à'EooUersy de RimaBltursSc i^InfeBes 
ceux qui le fréquentent ^ gens utiles 
à r£tat j foit dans la paix ', foit àw^ 



h Guerre. Cet Auteur t& d'aounc 
plus coapjible qu'il ptfoît , par k$ 
remarques & par ion ftile, qu'il doit k 
ce fçavant CafFé fa brillante éducà* 
tion. Vous êtes peut-êtfe curieux de 
eonnoître les iiluflres Profefieurs eir 
tout genre qu'on peut entendre dans- 
ce dofle Lycée. Je vous en tracerai 
les portraits pendant le féjour que je 
ferai cet Automne à votre campagne. 
C'e{l4à^ qu'éloignés des.fots , des 
imbéciles complimenteurs & desfaty* 
tiques obfcurs , nous nous confolerons. 
des amitiés faufles & trompeufes,noui 
rirons des vains & cruels préjugés de 
la Terre. Il nous femblera voir errer 
dans 4'épaiires ténèbres cette foule 
de méprifables atomes qui fe heurtent 
& s'entrechoquent fans celfe , au lieu^ 
que placés , pour ainfi dire , dans une 
légion fupérieure , nous ferons éclai- 
rés d'une lumière pure : 

Semblables à ces Monts , dont les fuperbes 
têtes 

S'élèrentau deilûsdu (Sjout des Tempêtes r 

L'Aurore au teiAtTermctl , des portes d'O^ 

rient 
lette fiir leur fommet un çtil pur & riant;. 

Tandis que rAquilon^railemblamles nuagèst^ 

Exécipite à leurs pieds la nuit & les orages*. 

Je fuis a 8cc» 
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LA 

RENOMMÉE. 

D E^ 

SU& LA COSYALESCBIICB DV Roi^ 

[""Astre qui lanlme le Monder 
I Voit (bayent^ du Trdne des Aitsi ) 
A (a clarté vive & féconde ^ . 
SnccécTer les pâles éclaiis« 

Il voile ÙL marche brillante ^. * 

Et de û Robe étincelante 

hts fenx^femblent anéantis r 

II. s^ctoit ievé (ans orages ^ • 

Il k couche dans les nuages t • 

Etià vue allarmf Thétis.. . 

F&AMCB> dé quel» rayons île gloire 
Se. couronna ton front ftrein. 
Quand fiir l'aile de la Viâoirc 
Tu tîs voler ton Souverain ? 
Be ce Roi } que ton coeur adorey 



V 



1a RsKOMMéx^ àchaque Aurore, 
Célébroit les nombreux exploits i 
Pour de fi rapides merveilles 
Tu n'avoif point aflcz d'oreilles. 
Ni la Déeiê dSèz de voix. 

Quel miagc épais Je fon ombre 
Soudain offii(q«e ces clartés f 
Quel Phant6me dans la nuit fombre 
Vient troubler nos Cens agitfs? 
€*cft LA Kesoumûe elle-ipéme t 
Non plus dans cet édat/upréme 
Dont elle annonçoit nos combats t. 
Couvene de voiles funèbres, 
La DéefTe, dans les Ténèbres , 
.SrécèdeleXIiiar dti Trépa&^ 



A p PTC c iTB , Déité légère ; 
Quels font ces tragiques apprêts ?' 
Parle , finifire Mèffagère , 
Pourquoi ces higubres Cyprès ?* 
Ou Sort la fkveur inconftame 
A*t-elle trompé notre attente? 
Mars a-t-il offi nous trahir f 
Et dé «s Légions altièrcs 
L'Ennemi couvrant nos Frontiètesy 
Sft il près it les envahir ! 



Déconmanties Coûtées publiques V' 
Multiplier les Malheureux. 

V B u X - T u donc épargner les Crimes ,^ 

Et des Vertus être Teffroi ? 

Voilà les coupables Viâimes , 

Trop dignes de fubîr ta - loi : 

Choifis • • . . Mais quelle main Célefie* 

T'arrachant le Cifeau fîinefie > 

Te replonge dans le cahos ! 

France , quel éclat de lumière' 

Kamcne ta fpiendeur première ! 

Dieux ! me rendez-vous nK>n Héros ^ 

Oui,^Fille afireuftdu Cocyte») 
Ils ont renversé tes Autels t- 
Oui , je renais c le Ciel s'acquitte! 
De ce qu'il devoit aux Mortels* 
Il rend un Père à la Patrie ; 
La France »Jk'£urop,e attendrie 
Reverront ce jeune Vainqueur ;> 
Et l'Arbitre des Deftinétt 
Va lui compter autant d'années; 
Qu*ilmit de Vertus dans fon coeur* 

GoNSOL*-TOi, Parque barbaret 
Si L OUI S échappe à tes coups y. 



Les Offrandes qu*on te prépare 
Afibuviront ton noir courroux : 
Voîs-tu Ces Guerriers intrépides ^ 
De combats & de gloire avides :, 
Seconder (es nobles efforts ! 
:£t leurs formidables Epées , 
Dansie fang ennemi trempées 
Joncher lesxampagnes de mons ? 

E T toi « Prance , dont les allarmes 
Ont juilifié mes douleurs , 
Taris la fburce de tes larmes » 

Reprend tes couronnes de fleurs, 
levais^ dans un tableau fidèle^ 

A ton Roi, des Rois le modèle « 
Exprimer tes raviflèmens •: 

Ma Voix, rivale du Tonnerre, 

Va faire connoître à la Terre 

Sa grandeur par tes (êntimejas. 

V o L E ^ Divinité propice ; 
-Que tes foins hâtent (on retour : 

Qu'il vvienne , fous^ii douxaufpice. 
Jouir en^n de notre amours 

S)is4ui • . • • Mais pourras-tu ùxSiite 
A peindre cet heureux délise 9 



Ot tnn^om i'aa Penpfe encbantJÎ 
Non, quoique tabotche racoiitt» 
Ta ne peux tracer, i a boBM , 
-Que l'ombre ^ k Tériié. 

pKtHCB I, ^Mile pouTOÎT Ciptâiie 
Ne Ce maintient que' par l'effroi, 
InOrutTez-voui ; C'eft LOUIS même 
Que nont aimons <lans notre Roi ; 
C'cR tibouti, ce font fesgracei* 
Voyez accourir Ait Ces traces 
Ses Sujets, de jo;e enyvréi: . 
Apprenez , à ces tendres marqnei » 
Que le vrai bonheur dei Monarques i 
£ft moins d'étie craints , «[u'adorét. 
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LA JOURNÉE 

DE 

FONTENOY. 

ODE- 

JP L A N D R E , qui dans tes Champs, cou* 
verts d'ombres funèbres , 

Vois croître les Cyprès & les Lauriers 
célèbres » 

A des Maîtres nouveaux foumilè tant de 
fois .• 

MGlVL*i quand feras-ttt la vîâîiaie des Ar- 
mes, 
Le icjout desi aliatnres. 

Et le Théâtre affreux des vengeanc» des 
Boisi 

De meudrtres affamé , le Démon des Ba- 
, tailles, 
Defes barbares mains déchire tesentrallr 

• « 



C3«0 
Pour notirnr (à fureur tu tenais clmqiift 

|oinr: 

Ec ton fort eft pareil au defUn iiéploràbl« 

De ce fameux Coupable, 

Immortel 4ilifneiic de ravide Vautour. 

Que dis-)e ? Contre toi fi L O U I S fc 

déclare, 

9gi valeur fidt tes maux , ùl 'bonté les lé^ 
pare; 

Tu devras ton bonheur à fon bras irrité. 

C'^eft ainfi que le Nil« firanchiilânt Con li- 
vagc. 

Dans les Chan^ps qu'il ravage , 

Répand le germe lieureux de leur fécon- 
dité. 

Dans rhorreur de la nuit , la Di&oitb 
Infernale 
A rempli tour à tour du vemn qu'elle 

exhale^ 
Les Lions réunis aux (knglaiis L é o- 

Sortis du fond des Bols , ils viennent un 

leurs têtes 

Attirer les tempêtes , 

Qui Foudroy oient déjà Torguéil de tes Sem- 

parts* 

U 
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La Barrière des Cieux au Soleil eft ou- 
verte. 
Enneiais , fréoiiflèz : téaioùi i^ TOM 

perte » 
Pour la dernière fois \\ éclaire vm pas; 
Il n*aura point fourni (à brillante cairière 

Qu*épars Cux la poufGère , 
Vous feret engloutis dans la nuitJu Ti4« 
pas* 

. M«S» ;- ■ 

Mauricb & CuMBERiLAMi) , précédés du 
Tonnerre, 
Sous leurs fiers Efcadrons ont ébraiîlé b 

Terre; t 

Leurs Soldats fout tout prêts ; ils vont ten- 
ter le Sort. 
Déjà (ont dirigés ces Broittes feïfltiktibles^ 

Dont les Sants ]^e<loâfâl>lds ^ 
Kenfèrment la Terreur^ le Carnage & U 

Mort. 

Le Clairon retentit. A ce fignal ter« 

rible , . 

la, Foudre a répoiidu par)in bruit plus horr 
riUe; 
Tome L * 



,^ 



Un fracas meurtri^ fei^ la voAte des airs. 
L'Escaut, (âifi d'effroi dans fa grotte 
'ptoft>ndei ' ' 
Précipite fon onde > 
Et côVLti s'tf nféveKr fau vafte fein des Mers. 

Mafe > retracé- môî le choc âes deiiç 
. " Armées^ 

D'une égale fureur au madacre animées ; 
Xe ht , le feu , la sQort lancés dans tous les 

rangs; 
Des Courfîers belliqueux^ les bouches écu* 
'. .. maintes ^^ i ' -"^ 

Et les Plaines fumantes 
Pu fang' dç^^awiJ^iis foiis le. glaive ^^ 

piians» 

Deux Tonnerres, cachés dans les fom- 
Par leitt jskQQ .<énél>r«px , préciurreur des 

Troublent ainfi dés Dieux les paifi Mes Lam- 

bris: 
Jls tombent en grondant de la voûte Cé- 

Et leur chute funefte 

'i 
Dans les -Champs rayagés,feme.d'afÇreiyc 

débris. . * .... 
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Avancez ., dit LOUIS i fa Ô^dè 
£delle : . J 

Volez , brillante EKte /'où monncur 
vous appelle ; ' r. ^ 

Il n'appartient qu a vous de fixer lé Dcd 
tin s i 

Paroîflcz : la Vidoire , à rçgret incjédfe , 

Sur vos Drapeaux affife , / 
Va réparer l'affront de.fon vol incertain,. 

y 

\ 

Dociles à fa voix , ^os Guçrricrs magna- 
nîmes 

Rejettent les confeils des cœurs pujGUani- 
- mes, \ ^ 

Quî,promptsà s'allarmer, defcfpèirçntÉpii. 
jours; 

Et traînant de leurs^anf la mcpriûble chaî- 
ne, 

- Imwôlw'iSiênfûnrpeî^^^^^ *T 

Le falut d'un Empire au falut tiè leuri 
. jours; . -• > ' vi* .. - !.. ;.'[ 

• . , » 

Us partent ; c'en t&Mi "^r lete audac* 
: ^ . ajg^Hfirrie^ ' v . nr: <- , ;,: .•-- -":.. 

A repouflc l'Anglois , a v«8g«^:|latrîe, 

Rîj 



(|«8) 
L*Att a beau féconder unimpuii&nt coût* 

roux: 
C« Ghef-d*aBtre impiévft des leçons de 

BfLLONB , 

Cette épaiflc Colonne « 
Prête i les écraTer, s*éaoule (bus leurs 
coups. 

' Tel » aux climats du Nord » où (a fureur 
s*exercej 

Le fougueux Aquilon de ion foufle ren- 
vcrfe 

Ces Chênes orgueilleux > omémens.des 
torets : 

Telle » Bc plus redoutable en Gl courfe ra- 
pide» 

On voit la flamme aride 

ÛéVbr^rl^s épies qui couvrent àos ouérets. 

Fortune. , les. Eraoçois doflt la valeur 
.t*<ncbaine» 
Regardent d*un même col ton aaipur on 

ta haine; 
Tu n'as rien fait potir eux : ils ont tout 

fait fyn^ t<3i% ; . ( 
Ce Peuple » pour foumettsê a» joug de 
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VEnnmA quî !*otiiràge ,' 
N'a hefoin que d'un Chef > ou' ies yeax de 
fofiRoi. 

Mânes de no$ Héros ^ ah ! £ cette Jour- 
née 
ES 1^ terme fatal de votrid^i^f , , 
Cédez , ifàns murmurer , à la fifvfiur du 

Minos vous a reçus des bras de la ViiStoire ^ 
Les rajQAs de la Gloire / 

Qnt di%é rhorreur dçs poibtre^ Ap. h 
Mort. 

. <Saàiimoht, je n'entend» phisfoû^ 

pirer ta vaillance , 
De laiflèr après toi h Deftin en balance ; 
Les Vaincus , aux Enfers iraiÇireat ton 

grand cœur ; 
lis reculent encore à Tafpeâ de ton Om<« 

hre; 

Leur frayeur & leur nombre 
Te font de nir$ garants que ton Maître cil 

vainqueur. 

lUtaox , dignes de nous» fi leîfbrt^dt 
vos Armes 
A la fière Albion fait répandre des larmes» 

RSi} 



Vous n'en &et,pas moins & la gloire Se 

l'appui: . 

A vos nobles efforts on rend cette juftice^ 

Qu'un autie que Maurice 
Efityft votre yaleui triompher aujourd'hui* 

«g» 
Tourna Y ranime envaîn fes forcet 



épuUSes; •• - ' 
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Sous les débris fumans de Ces Tours eni« 
bral^es ^ 

Vos pâles Compagnons tombent enléyelis: 

Gahb , Brvgbs y Demdbrmonbe ou- 
yrent déjà leurs Portes , • ' ' 
Et nos braves Cohortes 

Pans OuBEHMLDE en feu yoAt arboret 
les Lis. 

CefTez de difputer cette trifte Contrée , 
Que BiLLQMt aux Bourbons tant de fois a 

livrée. 
Dans des tems plusjbeureux vous pouviez 

nous dompter: 
Mais aujourd'hui craignez de nouvelles dif- 

graçes; 

Retournez fur vos traces ; 
Vo^rr plus :beau trioçophe eft de nous évi« 

ter. 



û XJboflUii jgo- ^oc ji^cy» ikwff 'j tes 'V'ciWtf 

niprcmcs , 
Grand ROI» p^s emiftmts tèf le tendent 

eux-^mémes : . , 

tts-vÎCTdifdrit'à'Itespteds iftiplorer ter meii-* 

Après avoir chantç.ri^çkit de tes Trophées > 

Puiâfent les 'doâes Fées 
Célébrer fous tes yeux les douceurs deflî 
.Pslix!^^ 

iguiu' ^ 

me, 

Excîtok'les^iéiis des Piîs a^rHariÀo^^^^^^ 
Il abaiffoit fut eux (^s 'fertiles^f egâçds ': " .^ 
D'une main il fermoit , dépoûnt ion Ton* 

nerre» < r - - ' - 

* te Temple de la Guerre y " 

/Et de raut«e?ilî:)UVr<iît le Tèniple deiBeauî^^ 

Arts. VLir:'^ .•^-:: ' .r •'.■'... 



Tel Augùfte autrefois , .favorable au gé- 
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EPITRE 

4 M. F*'f*._Roxyeur Génial d^ 

Fauaea^ Anuueur de la-bdU 

Nature* 
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O M Jour t bon An , Salut » Santé» 
A mon Pfailofbpbe entêté 
De la fimple êc ftoîdc Natom a • 
Cette trifie Divinité , 
Qui n*ofe ^ <bns là oigrche oUfyxt , 
fie fon éternelle, panirc 
Varier runîformïté. 

De mon amo Idole chérie « .... 
Art chariuaiu j, Dieu de ma J^tipip , 
Le M(f yeill^^i^ i|Sfit fouf tes pti» f . . 
Enrichis toujours ces Climats 

T>tt tréfors de ton induilrie. 
Laii!è gronder les Patti(àns 
De ta Rivale défblée^ ; 
De nos Villes & de-fios Champs 
Pour jamais elle eft exilée. 
Un Sceptre d'émail à la main » 
Tu gouvernes en Souverain ' 
Le François brillant & volage. 
C'efi toi qui formes failêmblage 



IDe nos légers ameublexrtn^; 
Ces Trumeaux > chargés 4e àomtt t 
Et ces Plafoii<h , oà la Peintam 
Se flattoit dç t>rayer les mtp 
D'un coup ^d'aile tu les ef&ees : ^ 
Ta délicatefft , ces grâces 
Nous prefcriveiit le* ornemei». : 

Ces fragiles enfans des Modes , 
Ces Porcelaines , ces Pagodes 9 
Ces Vernis fi délkieux , 
Ces Papiers , qu'une main Diyta# 
Peignît pour le pl^fir des yewx. 
Et ces Magots facétieux , 
Nés de ton humeur enfanrî|ie : . 
Tels font les Meubles précieux 
Que tu fois Tenir de la Chine > 
Pour en décorer ces beaux Lieux, 

Qui fait la Natuxs à la piitc » 
Ne fera jamais qu'un Cppifte^ 
Qu'un malheui'eux Imitateur* 
Le Chinois ieul eâ Créateur. 
Il donne un nouvel ordre aux chofts» 
Fertile en prodiges divers , 
Ses liantes Métamorphofès 
Font éclorre un autre Univers; 

Fleuves ^ coulez fur les Montagnes. 
Détachez -vous du Firmament , 
Etoiles , parez les campagnes. 

Rr 
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( i9^ ) 
Poifibns , quitter votre Elément. 

Vous^ QiffidMX , rampez ûu la Terre. 
Bœufs , Rhinocéros , Elépkans , 
Volez au féjour du Tonnerre* 
Et vous , Mortels impertinens , 
Venez , fous di ver(ès figures « 
Par mille grotelques poftures , 
Me divertir à vos dépens. 

Voîlâ, Malgré votre Satyre, 
Ce que faime k ce que f admiré. 
Soyez auffi de votre tems : 
Et que la Natuhjb marâtre , 
Dont vous êtes trop idolâtre. 
Perde (on pouvoir fut vos fens. 
Croyez-moi, fes ckarmes mauilades 
Reffemblent" à cer Beautés fades. 
Que Fort contemple (ans défîrs. 
L'A n T' efi une Coquette aimable. 
Dont l'enjoûment inépuisable 
Sçait donner la vie aux plaifirs* 
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E P I T R E 

^ Af. Morand , ChiTMmm* 
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A V o R I du^Dîeu d*Epîdaùfer^ ' - ' 
Morand , par vos- heureux travaux', ^ 
Vous faites rentrer tous les maux 
Dans la Boetc qu'ouvrit Pandore» 
Mais , ce qtt'en vous ihon cœur adofc s 
eeftl'efprit de Société. *' ' v * ' ' 
Du Riche oi fif , -que fe Santé '?''■' ^' 
De Ces rayons briii^ns «olore i ' '^ ' 
Je TOus^ôisWffifouhaité - - - ^ 
Que du Malade- qui^ déplore * 
Les Suites de la Volupté ; 
Et 9 tous les tnatUis confulté 
Coiitime ^Qr^Qoâeur gfave & cap)i}>Ie, 
Le foîr vous êtes îûVîté ' -"".; '^ 

A fouper^eçlaime-un homme aûnabie/'T 
Alors , aptes; avoir diôé ^ 

Un Arrêt cTwel^quî condamne < •- 
Cent malheureux à h Tifânne , 
Votre gozier eft humeâé , 

D'un vin frais, qui dans la fougère 
Sourit avec maligftîté ; 
Comme s'il avoit médité 9 



Par (a moufle vive & légiie; 
jyétonriit votre gravité. 
L'art de guém & Fairt de )laîc^ 

K*emportent pas tous vos momenf : 
Et Totfe cotniè âlutaire 
Se termine de tems en tems 
A cet élégant Hermîtage s 
A ce riant petit Jardin^ 
De votre goftf lictireu;^ outiagew 
Ni Campagnard , ni Citadin « 
Vous fojex dans ce Domicile > 
Dans ce (ëjour des Agirémen& ; 
Et le tumulte M la Ville > 

Et la folitudç 4^s ChaaqMu 

Pour ce modèle èss, viaîa Si^fes , 
Spleil , ne- luî^ f(Mt i demi 2 
Sur la tête de mo9 Ami 
Leve-toi tou^enis fiuis -ain^a, 

Pui^|ft»attgié<^m«»étffs^ > 
Charmer (es rapî<leBlaifirs 

Dans cea'paifibles Piûmmiée^é 
Où, conduit pas la vciMpA^ 
11 vient , li^sede && Malades^ 
Goàter le giix de la Santés 
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FRAGMENS 

Ifune Efitre à un Jeune Homme qui 
veut être Auteur. 

J EvHE préfomptueux , quelle [aveugle 

tnanie » 
Taflerriflànt au joug du Diea de THar- 

moiûe^ 
T'enivre de Tencens d'un ridicule orgueil » 
Et du râle d'Auteur cache à tes yeux Té-* 

codl! 
Reçoi de la Raifbn un conleîl^âlutaire. ^ 
Aprend qu^fl fiiut voler à côté d'un H Or 

Ou Aibir le deftin de ces Rimeurs oblcuis , 
Dont les Vçrs affichés déshonorent nof 

murs. 
Aprèf ce âge av3 , û la nge d'écrire 
Agite encor tesfênsde Ton brûkiit délire » 
Explique-nous du moins dans quel Art tu 

prétens 
De ton fublime efprit fixer les vaux flot- 

tans,*- 

Quelle étude , quel genre occupera t^s 

. veilles î 
Te verrons-nous > épris des Lyriques mex^ 
Tcilles , 



Db Vain^oevr d'Albion âétriflàpt les eX'' 

ploies 9 
Etercr ju(qu*i lui Faudace de ta voix i 
Oo croyant égaler TAoteor de TIi-tade» 
Endormir ton Héros d'une Lovisi ad£ ; 
Refiii(citerpoor lui Mars , Vénus, Apollon ^ 
Neptune 8c Jupiter » 8c Minerve & Junon , 
£t tout ce vain ramas de Fables (araanées » 
Dans la poudre Claffique à jamais confi- 
nées ! 

Si ton cerveau n'eft plein que de ces lieux 
commuas , 

A quoi bon eflâyer^ par des Chants im- 
portuns^ 

D'exalter des Bourbons les rapides Con- 
quêtes , 

Et les nombreux Lauriers aniailes (iir leurs 

têtes ? 
P^ur remplir dignement un £ hardi def^ 

iêin, 
Il faut que la Nature ait verfé dans ton 

(èin 
Cette bouillante ardeur , cette fougue 

divine , 
Ces transports , ces élans » cO^e flamme 

inteftine j 
Qui dévorant les coeurs \9 embrafânt les 

efprits. 
Peuvent feuls enfanter les immortels écrits» 



C'eft alors que planaM au fëjour du Ton- 
nerre , 

On voit avec dédain s*e(cnfner fur la 

Terre 
Tant de vils artifans d'un lî noble métier. 

Mais , dis-tu , fur le Pinde il efi plus d'un 
rentier. 

Je puis, entre les bras de l'aimable Thalxe , 

Crayonner les tableaux de l'humaine fo- 
lie. 

Tu le peux , j'y cohfèns. Mais voyons de 
quels traits 

Ton pinceau de nos mœurs formera les 
portraits. 

Iras-tu , fur les pas du larmoyant N * * *. 

Changer le Brodequin en chaufliire nou- 
velle ; 

Et 9 tractant à nos yeux de Bourgeoifes ' 
douleurs , 

Sur la Scène des Ris faire verfer des Pleurs ? 

Epargne i notre goût ces triftes Comédies, 

De nos fades. Romans dolentes rapfodies ; 

Ces Drames ambigus, (ans génie & fans 
art , 

Qui pourroient tout au plus, pat un coup 
du hazard. 

Te faire remporter , pour prix de tes Ou- 
vrages , 



fniges. 



• • 



Dans un fiède qui prête aux traits de la 
Satire , 

Comment je ne pourrsp ! Non^ tu ne pour- 
ras dire 

Que P * » * dans Ces vers eft inégal & dur. 

Que le grand P * * * en fi profe eft obfcur i 

Que dès fibres du cœur fubtil Anatomiôe , 

Parfbn froid enjoûment M ^"^"^ nousat- 
trifte; 

Que R * * * eft fins goût ; quVnïn l'Ab- 
béleB*** 

Qui croitque les neuf Sœurs Tont porté dans 
leur flanc , 

' Grenouille bourfoufiée aux Marais du Par» 
nallè^ 

S'imagine chanter tous les ven qu'il cioaPr 

fer 




V E R S 

Sur Efape. 

v5 Ur leton de Faigre Cendre 
Ceft au Pédant à fe monter : 
II croit corriger la Nature > 
Il ne fait que la révoltes» 



Par (oR^hiunieur acra^hii:<e 
Il perd le fruit de Ces leçoi». 
La Venté ne Cqzuxoit plaire 
Que fous i'appas des fiitions. 

Ainf! penfbîk le bon Eftops : 
De ces voiles îngëtiîeiw , 
Censeur aim^lc 9 il envelope 
Ses préceptes judicîevx. 



. ^ < ^ 



Ses Fables font des Comédies ; 
Les Aôeurs font les Animaux : 
lis nousofiFent les ParodÂ#8 
De nos vertus^ de.nos dé&uts* 

Ici paroîti'Agfieau timide , 
ViâÙMe àtk Lau]^ ravfffiiiM. 

Cette Scène eftpourPhomme avide « 
Lâche oppréfleur de flnnocènt* 

Là , jouet ^e la i^tteiiis , 
Un Corbeau- gémit , m^» tr^p t^s4» 
Combien de Sots » dans ma Patrie , 
Sont dupés par plus d*àn Renard l 

Tantât"^ une foible Colombe 
Eft immolée au fier Mi}an ; 
De même le petit (uccombe 

Sous le Sçefreib afibux d^wi Tyian. 

• ■ • » • ' 

Tantôt un Baudet ridicule 

Vaate (on courage îmno<;(elt 



Que de Poltrons ce êhix Heecule 
Nous lepréfepce au naturel I 

Le Geai , dans fa vanité folle , 
Prend les plumes d'un autre Oifeau» 
Plagiaires , Ëeuple ^ivole , . 
Reconnolifez-Tous ce Tableau i 

Ceft par cette douce Magie 
Qu'habile à déveilérnos Cortirs 9 
L'aimable Efclave de Phrygie 
En riant corrige les moeurs» 



mm 



L 



VER S. 

* > 



K - 



E Fameux Çharle Borromjéb ^ 
Doôe dL Saint y quoique Cardinal 9 
Vtn déplaîfeàefài^ehomihéfe, ^ '^^ • ^ 
Fit fflotiîs d6 bien y^e VèusdeiHal; ' 



^ 4 






Si le De|^p^ j^u? cftç fi?it naître 
En même teîtis , en n>émes lieux , 
Trop facisfait «te Vous co'nnoitre , 

11 n*eût adoré que vos yeux. ' 

• - -j 

Infid(^)fi tu gnûlb du'^Omcfsm; 
fie fon cœur il vous eût fait don : 
Il auroit été votre Efclave, '* 
Au lieu qu'il eR votre Pattôût ^ 



^i i' 
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LETTRE 

Ecrite du Donjon de Vîncennes , 
A un Minïjlre 



Mon 



SEIGNE UK^ 



On dit que les Poètes aiment la. 
folitude } je ne croîs pas que ce foît 
celle de Vincennes, Je n'ai ici aucua. 
commerce avec les hommes. Dans 
cette difette de Vivans , j'ai voulii 
du moins m'entrétenir « avec les 
Morts. J'ai demandé un Ovide« On 
n'a pas fait difficulté de m'en pro- 
mettre un. Vous ne devineriez ja- 
mais , Monfeigneur > ce qu 05 çn'a ap-^ 
porté : un Livret intitulé > Us Miracles 
de S. Opidel Je fcrois mort .d'ennui » 
fi heureufement nous autres babirans 
du Parnaflfe , n'avions i notre fervice 
une Déefle qu'on appelle Renommée. 
Elle a eu pitié de ma fituation. Hier 
elle interrompît les occupations de 
toute efpèce qu'on lui donne à Paris. 
Elle prit fon vol vers VinceBoes ^ 
s'abbattit fur mon Donjon , & perça 



[4*4] 

YéfinSk TQÛte de mon Manoir o^- 

Sone. Ses vifites , vous le fçavez , 
fonfeigneur , font toutes des vifites 
du jour de l'w. £ile ne me dit qu\in 
mot , qui eft que vous daigniez vous 
intérefler à mon fort. Je l'ai chargée 
d'apporter à vos pieds les e^preflions, 
de mareconnoiifance , & de me prêter 
au moins une de fes cent voix^pour 
vous aflurer , Monfcigneur , que je 
m'efforcerai de juftifîer vos bontés. 
Le Donjon deVincennçs eft un ter- 
rible Prédicateur : je fuis totalement 
changé; 

. Il A'«ft rien qmt jje ne promette 
Foût ftoir Àe ce trifte lieu« 
JAz Maft, «lefofmais di(crette » 
. Kéfillera ( s'U plait à Dieu ) 
À'k démanj^eakbn ftcrecce 
De turlupiner les Ecrits » 
Que la Sotd(e dans Pari^ 
EnËinte , dxAribuc » 9cfaette« 
Qu'on m'impo(e pour dûtimeat 
Pe convertir chrétiennement , 
En doux miel du Panégyrique 
{«e fiel ameriie la Critique; 
D*aimer les Auteurs , en un mot^ 
De ne chanter que leurs louanges |, 
Et d'écrire que le plus fot ' 



V40S1 
A 4e Pétrit comme les Anges 5 
Volontiers , j'y Couibrk encor » 
Pouryû qu'on me rende Teffor. 
Pteia de téCpeù * d^ndulgence 
Pour les A«ews du dernier t^ng i 
Je'poiiflè«àî 4a cotnphSfkttct 
3u£iû% Hu^t VA%U. . . . . . 

Je vous fupplîe , Monfeigiicur , de 
confidérer que vous n'aiia^ rkù 
tant qu'à faire des heureux , & ^u il 
s en faut beaucoup qtue je k fois. 

J*aî rhonneur d'être avec k plus 
profond refpcâ: , &c. 




EPIGRAMME 1. 

Faite â Vîncermes. 
T 

J E fins heureux , dans ma diigraco > 
Que l'Abbé . • ... de fa race 
Ait abjuré le dur méder j '^^ 
Hélas, le Son , qui m'importune^ 
Pour^aggravcr mon infortune , 
Peut-être en eut fait mon Geôlier. 






EPIGRAMME IL 

J\ 17 foncTd'un Bols , allez près de Parb , 
Jerxols , lifantradmiraUeUaciiTe. 
Tentends criex •: Au meurtre , on nfaffaffine» 
Je vole air lieu d'on i'^njp^uSbit ces cris. 
Que vois- je » è Ciel ? Quelle furpri/c ex- 
'' ,tr<mef 

Le Dieu du GoAt aflafliné lui-même ! 
Ami , dic-il , je cède au coup monel ; 
A met Bourreaux je youlois me fbuflrairé ; 
Mais par malheur dans ce bois folitaire 
Tai rencontré R * * * &: M* * *. 



EPIGRAMME IIL 

A un And qui vouloit engager V Auteur 
à rechercher tatnitiè deAÎ.A^"^*. 

O I A* ** étoufFoît cette haine funefle 
Doné il daigne poursuivre un petit Scéiliger', 
Si ) pour n^è donner place au Royaume Ce- 
lefte, 
Sa main me tiroîc de rEnfer» 
Urne faudroic louer ***, 
'Mon falut coûteroit trop cher. 

Fin du premier Volume* 
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